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des droits de l’homme 





rs .% 
a DE 2 


Dé PATES 


sr ve aus 
2. 4°5 
&:e, : 


LATE 
LL 


adm 
DNS OST 
SSL NS 
LAUT 3 


ÉREST AL RAURI LA 


LA 
É E 
F, 


ER 1 


CÉELEZ ST PE 


VEN. 
AVL'S + 
LA 


KA À 
LE D AS LS | 


CRE 2 À 2 
2 "+. 


RIAD VAP AV P eurt 
NE AA a 

d 

CS 

F 


fANAE 
SOA Cy 


OX HAL 


A | 
CRI LEA 
\/ 
A 


VA AA 
ris Ps 


r] 





COL pes 
FT 
CEE 


ar : 
\ 


le dossier 
u mois... 


les droits civils et politiques 
mais aussi économiques, 
sociaux et culturels. 
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en débats... 


la suite de notre dossier 
sur le mouvement écologiste 


en bref. 


les coordonnées de plus 
de 70 journaux et revues... 
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la fédération 


des électeurs 
européens 


À l'initiative d'uné Européenne passionnée. | 
Majo Smeskens, une poignée de citoyens | 
français, hollandais. luxembourgeois et bel- 
ges fnéerandophones et francophongesl), 
d'orientation, âge et sexe divers, se sont 
concertés au printemps 80 au sujet du suf- 
frage universel européen. L'objectif: consoli- 
der et renouveler leur propre conéciénce 
d'électeurs vigilants et responsables. Leur 
souci: comment diminuer |l& nombre 
d'erreurs à propos de la valeur des élus? 

À Bruxelles -territoire-test- cette démarche | 
fut rendue publique per une campagne de | 
presse et de placardage. Sur les affiches | 
électorales de tous les partis, furent apposés 
des papiions en forme de trace de pas por- 
tant la mention «POUR DEVENIR EURO- 
PEEN, JE VOTE. MAIS PAS COMME 
AVANTS. L'opinion publique pressentit que si 
ces électeurs nouveaux refusaient délibéré- 
ment de devenir eux-mémes candidats, ils ne 
croyaient pas pour autant à la valeur à priori 
de chacun des candidats. 

Décidés à éliminer toute collusion entre les 
jugés-arbitres (électeurs) et les partis- | 
équipes (Candidats), ils furent rejoints par 
plusieurs politologues et ex-politiciens. 
Ceux-ci les aidérent à formuler leur espoir: 
une Fédération des Electeurs Européens 
dont les statuts furent publiés le 3 juillet 
1380 (Moniteur Belge as). 





Cette association volontaire mit bientèt en | 


évidence le fait ae les PCR sont écra- 


voix à leurs consoler en ee écientfr 
que. Comment, dans ces conditions, remplir 
pleinement sa mission d'électeur (admetteur- 
sélectionneur) sans disposer par ailleurs 
d'informations. plus fiables: et non basés sur 
manipulation? 

Un bulletin de liaison fut Créé: «ADMET- 
TONS... mais pas n'importe quoi ou | 
n ‘importe qui. Ce bulletin térmoigna des 
débats, discussions et conclusions au sujet | 
des programmes, organigrammes et sché- 
mes de fonctionnement des quatre conseils - 
scientifique, juridique, philosophique et 
pragmatique- destinés à éclairer le jugement 
des aüministrateurs. 

Les rencontres avéc d'autres associations 
(Centre d'Etudes de l'Hygiène mentales de 
l'Opinion publique, La Maison de la Commu- 
nication, l'Association des Informataires, la 
Fédération des Acrates, etc...) motiverent la 
création d'un nouvel organe de la communi- | 
cation : l'EUROSCORE. Ce bulletin est auda- 
cieusement axé sur des modes de vulgarisa- 
tion d'une exactitude mathématique (et non 
contestable par une rhétorique verbale). 
L'EUROSCORE publie trimestriellement des 
analyses comparatives entre les informations 
distribuées au sujet des élus et les réalités 
mesurables. Ce travail est réalisé avec la col- 
laboration de professeurs et d'étudiants des | 
FRCLIRES de Sciences Politiques ce diverses 


Un prix Ets annuel est attribué à ces recher- 
ches. 

EUROSCORE prépare activement chaque 
campagne électorale en craanisant des con- 
férences et manifestations publiques [tel un 
gala Euroscore) ainsi que des colloques et 
séminaires imer-facultäires. ét spécialisés. 
Objectif: sensibiliser l'opinion à l'importance 
des enjeux électoraux européens pour le 
citoyen. Celui-ci étant à la fois contribuable et 
consommateur, administré et. électeur. 

La trésorerie de la FÉE & globalisé un défi- 
cit de prés d'un demi-million de francs bel- 
ges. Ce déficit a été couvert par quelques 
mécènes et par de trés nombreux bénévoles 
actifs. Cette phase-test, couvrant deux élec- 
tions, a montré que l'objectif fixé est à la fois 
souhaitable et réalisable. 

Sans doute, dans l'avenir, les électeurs 
organisés et sensibilisés à une information 


comparative exclusive de toute propagande | 


pourront-ils par leurs cotisations volontaires 
financer leurs propres laboratoires d'analy- 
ses. Rappelant ainsi les agisséments des 
consommaieurs au sein dé lEurs associa- 
tions. Dans Flattente de cet auto- 
financement, le défi ne pourra être relevé 
sans dé solides appuis d'ordre financier, 
soentiique, Culturel ét moral. 

Dorénavant, l'évolution parallèle des techni- 
ques et de l'esprit crilique constructif ouvre 
les portes à un rêve de transparence élé- 
mentairé. 

L'histoire internationale des régimes de 
démocratie représentative est émaillée d'ini- 
tialives privées stimulant, tant du côté des 
pouvoirs léaislaïts que du côté du public 
évalusteur, & volonté nécessaire pour percer 
le granit dé méfiance entre élus et électeurs, 
acteurs et spectateurs. Après Dyer (1694), 
Cobbet (1805), son imprimeur Thomas Cur- 





zon Hansard (+1833) et son fils (+1887).i | 
fallut encore vingt ans avant qu'Arthur Balfour | 


impose à la Chambre des Communes l'obli. 
gation de publier chaque nuit la totalité des 


des deux parties. À mon avis, le public n'a | 
pas d'autre moyen d'y accéders. | 


Ce 


devenir membre... 


La cotisation de membre effectif est de | ;jt6 des Alternatives Wäallonnes, 1b a 
1000 FEB per an. Elle donne le droit de vote | ce ee SE LE 


aux Assemblées Générales, ainsi que le ser- 
vice du bulletin EUROSCORE 

Le statut dé membre effeciif est incompati- 
ble avec le fail d'être candidat à une élection 
politique 

On peut se faire membre sympathisant 
{sans droit de vote aux Assemblées Généra- 
les) avec une contribution minimale de 5000 
FB par an. 

Fédération des élacteurs Européens 


ruée Jean-Baptiste Colyns, 40 1060 Bxl | 
Téléphone: 02/345,55.71 | 


Compte bancaire 066-2025844-26. 














le facteur nous a apporté ce mois-ci... 


bref 














des revues, des journaux 
comme s’il en pleuvait 





pointe: critiques 

vue triméstrièllé de l'Union des FLE 
sistes Juifs de Belgique, 61 rue de ta Vic- 
toire, 1060 Bruxelles, tél. 02/537.82.45 


mrax info 

Le journal trimestriel du Mouveme F Contre 
le Racisme, l’Antisémitisme et la Xéno- 
phobie, 37 Rue de la Poste, 1210 Bruxel- 
les, tél. 02/217.56.94 

tels quels 

La revue mensuelle de l'association homo- 
sexuelle Antenne Rose, BP 888, 1000 
Bruxelles 1 ou à la Maison Associative 
Antenne Rose, 81 rue Marché au Char- 
bon, 1000 Bruxelles 


échec à l'échec 

Périodique mensuel édité par la Confédéra- 

tion Générale des Enseignants, 14 rue 
es Cyprès, 1000 Bruxelles, tél. 

021218.34.50 


cinergie 

Tout sur le cinéma belge dans le mensuel 
édité par la Commission française de la Cut- 
ture. Cinergie, 166 av. Louise à 1050 
Bruxelles, tél. 02/643.02.41. 


kara 

Un nouveau ménsuel anarchiste édité en 
langue turcque et en Turquie. Kara, cio 
Ahmet Kurt, pk 1053, 34437 Sirkeci- 
Istanbul, Turquie. 


adepi 

Bulletin trimestriel de l'Atelier d'Education 

Perrenents pour Personnes Incarcérées, 
T place Anteine Delporte à 1060 Bruxel- 

les, tél. 02/538.75.88. 


avis de recherche 

Antimilitariste ét insoumis, Avis de Recher- 
che, BP 53, 75861 Paris Cedex 18, 
France. 


direct action 

De langue anglaise, le mensuel de l'Interna- 
tional Workers Association, Po Box 96, 
Doncaster, Britain. 


l’antiraciste 
Le mensuel du-Front Antiraciste de Schaer- 
Beek. L'antiraciste, 45 rue des Palais 
1210 Bruxelles. 


la gauche 

Journal quinzomadaire du Parti Ouvrier 
Socialiste, section belge de la dt Internatio- 
nale. La Gauche, 29 rüe Plantin 1070 
Bruxelles. 


amnesty 

Mensuel d'Amnesty International, 9 rue 
Berckmans 1060 Bruxelles, tél. 
02/538.81.77. 

le monde libertaire 

Hebdomadaire de la Fédération Anarchiste 
Française, tous les jeudis, 12 pages. Le 
Monde Libertaire, 145 rue Amelot à 75011 
Paris France. 

jazz 

L'affiche-programme des Lundis d'Hor- 
tense, association de musiciens. Jazz, 228 
rue Aogier à 1030 Bruxelles, tél. 
027215.41.57. 

crew reports 

Mensuet publié part le Centre de Recher- 
ches sur les Femmes Européennes. Crew 
Reports, 35 rue Stevin à 1040 Bruxelles, 
tél. 02/230.51.58. 

Samaritaine 


|_ Le périodique mensuel d'informations cultu- 
| relles du Café-Théâtre La Samaritaine, 16 
| rue de la Samaritaine à 1000 Bruxelles. 


tél. 02/511.33.95. 
de vrije 


| El anérchistisch maanblad édité aux Pays- 
: ! + “Éoe co | s. De Vrije, Poétbus 5412, 1007 AK 
débats du jour. Voici ce qu'il disait : «Ce serait | 1 
une véritable perte pour le public de rester | 
privé de cet exposé complet des arguments | 


Amsterdam, tél. 020/71.41.42. 

liberté 

Bulletin de liaison du Comité d'Action, de 
Dénonciation de l’'Internement et des Pri- 
sons, clo Pierre Debeffe, 120 rue de Mes- 
sancy, 6798 Aubange. 

alternatives wallonnes 

Le journal de l'aulogéslion ét de la nouvelle 
coopération, édité par l'association Solida- 


Général Michel, 
071/33.39.52. 
umanita nova 
L'héebdomadaire de la Fédération Anar- 
chistée Halienne, Via Érnesto Rossi, 80 à 
50100 Livourne, italie. 
internationalisme 

L'organe mensuel du courant communiste 
international en Belgique. BP 11934, Bruxel- 
les 1 à +000 Bruxelles. 


6000 Charlerai, tél. 
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cedri 


Le bulletin mensuel du Comité Européen | 


pour la Défense des Réfugiés el lmmi- suel «Echec à l’Echéé» d 


| tion Générale des Enseignants nous livre 
| une expérience d'autagestion et de 
| démocratie directe vécus durant une 
Le mensuel des Groupes de salariés pour | 
l'Economie Distributive, 11 rue St Vincent | 
| mérite bien que nous en reproduisions le 
| compte-rendu 


grés. BP 42, 04300 Forcalquier, France, 
tél. 92.75. 14. 43. 


| ‘intersyndicali ste 


de Paul à 13004, France. 
écolo échos 


Le mensuel des:sections Ecolos d'Ixelles et 
d'Etterbeek. Ecolo Echos, 42 rue du Via- 
duc à 1050 Bruxelles. 

ee e 
L'héebdomadaire édité par la FGTE, 42 rue 
Haute à 1000 Bruxelles, tél. 02/511.80.67. 
rivista a 

Le superbe mensuel «Rivista Anarchicas 
Case postale 17120 à 20170 Milan, tél. 
02/289.66.27. 

lé grand-père 

4 pages hebdomadaires bourrées de 


réflexions et de billets d'humeur sur l'actua- | 
lité française éditées par Radio Zinzine, BP 


42 à 04300 Forcaliquisr. 
virages 
La revue sur lés mutations 6ociales éditée 


par le CIPA. Virages, 18 rue de la Sablton- | 


nière à 1000 Bruxelles, tél. 02/217.14.95, 


abonnement 500 frs pour 6 n° au compte | 


310-0185542-67. 
info mam 


Magazine culturel photocapié. into Mam, | 


21 av. Ch. De Tollenaere, 1070 Bruxelles. 


interculturel 


Le mensuel «L'Agenda Intercuiturek est | 
édité par le Centre $Socio-Cuiturel des | 
immigrés de Bruxelles, 24 av. de Stalin- 


grad, 000 Se tél. 02/513.96.02. 


tribune RumiQren 
Trimestriel ouvert à toutes les réflexions 


concernant les citoyens d'origine étrangère | 
vivant en Belgique. Tribune Immigrée, 15 | 


tua du Méridien à 1030 Bruxelles, tél. 
021217.97.82. 


iteco 

Le dossier trimestriel Mhématique «Peuples 
et Libérations» est édité par eco, 41 rue 
du Boulet à 1000 Bruxslles. 
l’incrédule 

Bulletin programme du cafe-theëtre du 


même nom, 18 place St Pierre à Tournai. | 


les halles 


L'affiche-programme éditée par les Halles | 


de Schaerbeek, 22 rue Royale Ste Marie à 
1030 Bruxelles, tél. 021219.07.58. 
dépêches 

Bulletin d'agence de presse, Dépêches de 
Wallonnie, vous informeràa Sur toutes les 
initiatives écolos-alternatives de cette 
région du pays. Cog d'Aousse, 1 av. Meu- 
rée, 6001 Marcinelle, tél. 071/48.23.97. 
courant alternatif 

Le mensuel édité par l'Organisation Com- 
muniste Libertaire en France. Courant 
Alternatif, BP 1213 à 51058 Reims, 
France. F 
critiques 
Le Ciub de Réflexion sur les Phénomènes 
de Société et le Centre d'informations sur 
les Pratiques Associatives éditent un tri- 
meéstriel qui à pour ambition d'énrichir votre 
réflexion économique. Critique et Perspec- 
tives, co Maurice Delogne, 24 rue Fôres- 
tière à 1050 Bruxelles. 


laïque 

Mensuel de liaison du Centre d'Action Lar- 
que de Bruxelles. Bruxelles Laïque, 17 rue 
du Méridien à 1036 Bruxelles, tél. 
02/217.86.99. 

article 31 

Exirème-droitée: un danger s'installe, un 
mensuel s'appose. C'est RIRE d'Articie 
31, BP 2160, à Bruxelles 5. 














la démocratie, 
cela S apprend 
à l’école... 


Dans 5a livraison de février 1987, le men- 
e la Confédéra- 


année scolaire dans une classe de pri- 
maire. Une expérience originale qui 


rédigé directement par 
l'instituteur (aujourd'hui malheureuse- 
ment retraité) qui en pris l'iniliative. 


Préalables : Obligation de donner un cours 
d'éducation civique. Que faire? Un cours 
magistral avec transmission d'un savoir? 
Non.il vaut mieux les faire vivre au sein d'une 
mink-société dans laquelle ils s'éduaqueront 
ensemble et par eux-mêmes. !l faut mainte- 
nant organiser k classe comme un pays en la 
dotant des lois et des structures institution- 
nelles. Enfin, je voulais développer chez 
l'enfant les valeurs qué sont la liberté, l'auto- 
nomie, la.responsatilité, la sotidarité. 

Les défis: a) Dans quel régime politique 
veux-tu vivre? b} Quels seront les articles 
essentiels de notre Consfitutiont c) Com- 
ment vivre ces articles dans la réalité quoti- 
dienne et de quels moyens se dotér pour les 
vivre? d) Qui exercera les pouvoirs? &) En 
quoi consistera chaque fonction? 

Les documents: l'explication des régimes 
politiques, celle des trois pouvoirs d'une 
démocratie et la Constitution belges du 7 
tévrier 1831 (8 propositions] 

La technique d'animation adoptée: pre- 
mière étape individuelle pour que chacun ait 
un avis personnel. Deuxième étape par deux 
pour produire un avis commun écrit en deux 
exemplaires identiques et qui doivent témoi- 
gner des éventuelles’ oppositions pour obli- 

ger l'enfant à surmonter les différences et 
non à les ignorer. Troisième étape à cinq. 

cinq enfants de cinq paires différentes pour 
mesurer la difficuité d'arriver à une produc- 
tion commune satisfaisante pour chaque 
membre du groupe. Quatrième étape collé- 
giale, chaque représentant de groupe 
expose le choix de celui-ci et les arguments 
qu'il trouvé importants pour convaincre les 
autres dé se rallier à leur choix. Chaque 
Exposé est sui d'une séance dé questions- 
réponses de cinq minutes pour que la plura- 
lité des avis fassent surgir un avis collégial. 

Cinquième étape de quinze minutes perdant 
lesquelles les enfants échangent leurs per- 
ceptions du choix. Limiter le temps était 
essentiel pour concentrer les enfants sur la 
tâche que je leur ai fixée, Sixième étape, 
celle du vote et de la reconnaissance des 
minorités. 

Les décisions: L'unanimité de la classe opta 
pour la. démocratie dirécte malgré une oppo- 
siton initiale dé beaucour d'enfants Qui y 
voyaient une source de désordre. Gaétane 
définit là démocratie «Tout le monde décide 
pour tout le monde». Thibaut fit remarquer 
que l'aligarchis ne profite qu'à céux qui 
seraient les privilégiés. Audrey insista sur l& 
fait que le groupe classe était suffisamment 
peu nombreux pour ñe pas devoir optér pour 
une démocratie représentative. Les partisans 
de l'autocratie reconnurent que leur choix 
avait été de ne pas me fâcher. La Constitu- 
tion fut élaborée à partir de la Constitution 
belge du 7 février 1831. Chaque groupe se 
concéntra sur la rédaction de 3 articles et 
uné misé en commun permit d'affiner les tex- 
tes. Entrer dans les détails prit du temps, et 
là, je dus les aider en leur proposant quel- 
ques exemples. 

L'exercice des pouvoirs posa quelques pro- 
blèmes: Ils voulaient que je les exerce tous. 

Plutôt que de leur manifester mon refus, je 
profitai de leur souhait pour jouer au dictateur 
et obliger une réaction de leur part. Elle tarda 
mais vint apres Mois semaines. Ma partialité 
elles inuslices que je répélais eurent raison 
de leur chéissance aveugle. Thibaut exigea 
un partage des pouvoirs Brigitte proposa 
que chacun ait une responsabilité et participe 
ainsi 4u pouvoir exéculif. Eric demanda que 
le Conseil de classe, pouvoir législatif, sé 
réunisse lous l&s quiñnzé jours. Frédéric, 

objet de mes partialités, conseills que trois 
enfants m'épaulent dans mon rôle de pouvoir 
judiciaire. Fin octobre, la. démocratie com- 
mençait à vivre. Bien vite, les enfants perçu- 
rent ses limites, limites physiques: elle ñne 
pouvait se vivre que dans la classe: limites 
huméings: à mes cours uniquémént. Four 
clôturer cette prémière partie, la naissancé 
dé la démocratie, nous fallait préciser lé rôle 
de chacun au sein de sa fonction. L'expé- 
rence et le temps permirent l& réalisation du 
doc. à (2). 

Les difficultés: Garder l'équilibre éntre les 





pouvoirs et besoins de chacun, ceux des 
enfants et les miens pour éviter le désordre 
où un coup d'état. Faire participer les enfants 
au pouvoir judiciaire et leur faire jouer leur 
rôle jusqu'au bout. Rester vigilent pour ne 
pas être tenté de reprendre tous les pouvoirs 
sans partage: l'éducation nous a bien déftor- 
més | 
Les conclusions très provisoires : La démo- 
cratie est une médecine préventive et l'auto- 
cratie est une médecine thérapeutique pour 
guérir ls monde de ses injustices. Le pres- 
tige du maître n'est pas placé au niveau de sa 
position institutionnelle - heureusement pour 
lui, que serait-elle dans 20 ans?- mais bien 
au niveau de ses valeurs intrinsèques qu'il 
défend et vit. Les enfants n'ont jamais été et 
ne seront jamais dupes. Obliger à vivre en 
démacratie pendant une seule des douze 
années de là scolarité obligatoire, même si 
les lendemains peuvent êtré pénibles, n'est- 
ce pas ŒUuvrer pour un monde d'hommes et 
de femmes responsables, autonomes, soli- 
daires et libres? Je lé crois. À suivre... À 
vivre surtout! 
Ph. Wautelet - 6° primaire 
Echec à L'Echec-- C.G.E. 
14 rue des Cyprès à 1000 Bxl 
(1] Faute de pacs, ce document n'est pas 
publié ICI, mais peut étre demandé à la CGE. 
(2) Idem 
notre classe, la 6d: 
| 2 = fl Li Z 
démocratie directe 
Tout Je monde ÿ vient pour apprendre 
ensemble. 
Tout le monde } décide pour tout le monde. 
Dens un esprit de liberté, d'égalité, de pro- 
Driété, de sûürelé al de résistance à 
l'oppression. (in Ecyciopédie Universais 
voi. 6 p 483] 
La liberté c'est pouvoir faire tout ce qui ne 
nuit pas à autrui. 
La constitution de la classe; pour le bien- 
être de chacun et du groupe. 
art 1. 
Nous sommes tous soumis au même règle- 
ment (celui de l'école et de la chasse). Aux 
mêmes délits sont appliqués les mêmes 
sanctions. Les responsabilfés sont acces- 
sibles à tous. Le choix des responsables se 
fait par tirage au Sort des vélontaires qui 
n'ont pas encore occupé l responsabilité 
et qui souhaitent l'exercer. Ce choix a Heu 
tous les quinze jours pendant le Conseil de 
Classe. S'il n'y a aucun volontaire, le tirage 
au Sort Sé fait parmi ceux qui n'exercent 
éncore aucune responsabliité. Personne ne 
peut cumuler deux ou plusieurs responsabi- 
ités pendant uñé méme QuEANé. 
Toute modification aux réglements est 
transcrite au Cahier des Résolutions par le 
Gardien des Traditions. 
art.2 
Les déplacements sant attribués lors des 
activités d'exercices. is s'effectuent dans 
le calme ét à bon escient. Entre chague 
cours, deux minutes de «break» sont pré- 
vues pendant leguelles déplacements sont 
libres at le volume sonore faible. 
Chaque quinzaine, les enfants qui le souhai- 
tent pourront chander de place et choisir 
son voisin. Toutefois, monsieur se réserve 
le oroit d'interdiré cérlaines paires mais 
après une période d'essai de 3 jours. 
art.3 
Chacun a le droit qu'on ne louche pas à 565 
affaires personnelles. 
art.4 
Nous avons tous le droit de dire, d'écrire ce 
que nous pensons, sans blesser les autres. 
L" CHE tbe HRHRNUARS sé Her Far le tas 


démocratie fart. 8). 


arts 

Nous avons tous le droit de choisir avec qu 
nous travaillerons lors des travaux de grou-- 
pes. Chacun choïsira qui il aidera ou qui 
l'aidéra. 

art.6 

Nous avons tous le droit d'organiser notre 
travail comme nous le souhaïons mais 
remis dans les délais fixés. L'organisation 
des devoirs est libre. Ceux-ci sont propo- 
sés le lundi ef rendus le vendredi. 

art rt 

Nous avons tous lé droit dé faire partager 
nos connaissances et nos expériences, de 
nous faire aider at d'aider. Cetle aidé se 
fera lors de séances d'exercices, des fra- 
vaux de groups. Le sience et l'attention 
sont exigés Iürs des explications colécti- 
ves, rares, 

art.8 

Nous avons lé droit de manifester notre 
mécontentement et de faire dés proposi- 
flans bar écrit au Cahier de Suggestions, 
Cafñer d'Expréession, pannéau infos 60 
Les écrits seront signés par leurs auteurs et 
rédigés poliment sans blesser autrui et dans 
un but constructif. 

Qui exerce chacun CE foi potare e 
Glisse 

- Pouvoir Exécutif: Chacun par le biais de 
Sa responsabilité, ét Monsieur. 

- Pouvoir Judiciaire: Les trois gardiens de 
Réglement st Monsieur, et le Conseil de 
Classe. 

Quelles sont les Fonctions ? 

Jardinier (1}, Responsables du tableau (2), 
Croire el Propreté (2), Facteur {1), Réespon- 
sables des Documents (2), Responsables 
de la Décoration {2}, Trésorier (1}, Journa- 
listes Officiles (2], Président du Conseil de 
Classe (2), Responsable Affichage (1), Gar- 
diens des Traditions (2), Gardien du régle- 
mant (3), Responsable Matériel {1}, Biblfo- 
thécaires (2) soit 15 fonctions pour 25 
entants. 

Outils de notre Démocratie 

Le Consei de Classe, le Panneau infos, le 
Cahier à Suggestions, Le cahier des Réso- 
lutions, Le Cahier d'Expression, les Cours 
ce Raltrapage. 





Er E) lire pour s'informer 
22MARS:| s informer pour transformer 


Alternative Libertaire n’est le journal d’aucun groupe ou parti politique. 
Nous n’avons ni militants pour le vendre, ni généreux donateurs «désinté- 
ressés». Alternative Libertaire est un journal de libre discussion, de 
débats, centré sur les réalités de 1987. Un journal qui ne vit que par la 
volonté agissante de quelques individus et le soutien de quelques centai- 
nes d’abonnés. Chaque abonnement que nous recevons est à la fois un 
encouragement et l’indispensable soutien financier qui permet à cette 
démarche d’exister. Alors si vous trouvez que ce journal vous est utile, si 
vous trouvez indispensable l'existence de ce type de presse, alors, 
abonnez-vous. Nous avons besoin de vos abonnements. 
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les droits de l'homme... 
tous les droits de l'homme ! 





édito 








pour le meilleur 





Pendant longtemps, trop longtemps, la conception dominante en 
matière de révolution, à savoir le marxisme et ses avatars, a relégué les 
Droits de l’Homme aux rangs de préoccupations secondaires par rap- 
port à la nécessaire transformation radicale de la société. «Faisons 
d’abord la révolution, prenons d’abord le pouvoir politique, liquidons la 
bourgeoisie et les contre-révolutionnaires...» nous disait-on, et ensuite, 
nul doute que les Droits de l’Homme pourront s'épanouir au soleil du 
socialisme. En attendant, ne regardons pas trop aux moyens utilisés, 
soyons efficaces, pour créer les conditions économiques et sociales qui 
permettront, matérialisme historique oblige, au plomb de se transformer 
en or. 

On sait ce qu'il est advenu de ces beaux discours en URSS, en Europe 
de l’Est, en Chine, au Cambodge, au Vietnam, à Cuba... Des centaines 
de millions d’êtres humains plongés corps et âme dans l’une des plus 
gigantesques pannes de lumière de l’histoire. Leurs droits fondamen- 
taux, d'expression libre, d'associations, de réunions ou de syndicalisa- 
tion, tous ces droits qui plongent leurs racines dans les principes- 
mêmes de liberté et d'égalité, foulés au pied. Et c’est peu dire que la 
situation de ces peuples asservis par les nouvelles bourgeoisies rouges 
est incontestablement pire que celle de leurs frères qui vivent l’exploita- 
tion au royaume des démocraties parlementaires occidentales. A 
l’heure du bilan, la révolution à la mode marxiste-léniniste, a littérale- 
ment transformé les habits de lumière du socialisme en hardes indigen- 
tes. Un comble! 

Dans ces conditions, rien de vraiment étonnant à ce que tous ceux qui 
se sont faits les chantres de cette conception de la révolution, en soient 
aujourd’hui, après avoir pris conscience du décalage entre leurs dis- 
cours et la réalité, les critiques les plus virulents. Rien d’étonnant non 
plus à ce que cela s'accompagne d’un virage à 180 degrés au son aigre 
du refus du politique et du social. Et plus grave, d’une tendance cer- 
taine à minimiser les atteintes aux Droits de l’Homme ici, à l’Ouest, sur- 
tout ces droits cachés qui tiennent à l’économique, au social et au cultu- 
rel. 

Pour notre part, nous ne ferons jamais la distinction entre les Droits de 
l'Homme à l’Est et à l'Ouest, entre les droits civils et les droits économi- 
ques. Nous ne pouvons accepter que l’on réduise ces Droits, tous ces 
Droits, à leurs uniques dimensions politiques, ou pire encore à leurs 
dimensions politiques spectaculaires. Comment parler du goulag et de 
la torture en évacuant les droits économiques, sociaux et culturels : une 
vie digne hors de la pauvreté, un enseignement de qualité pour tous, un 
logement décent, un travail qui ne se confonde pas avec un esclavage, 
le respect de la différence de chacun dans une société pluriculturelle. 
De même, nous ne pouvons accepter que le nécessaire refus du modèle 
de société du «socialisme réél» débouche sur un refus de l’analyse glo- 
bale de la société ici, sur un refus de penser le social et le politique en 
termes sociaux et politiques. Car nous ne pouvons accepter que ceux 
qui ont couvert l’intolérable hier se posent aujourd’hui en donneurs de 
leçons. Car nous savons que cette pirouette, avec l'étrange prospérité 
actuelle de l’apolitisme, de l’individualisme, de la compétition. consti- 
tue l’être profond d’une nouvelle idéologie qui est celle de la crise. 
La démarche libertaire s’est nourrie de tous temps et en tous lieux, 
aujourd’hui comme demain, ici ou là, de la défense ET de la conquête 
des Droits de l'Homme. Car pour nous, la fin n’a jamais justifié les 
moyens. Nous n’avons jamais eu de modèle parfait à imposer à la 
société. Notre option fondamentale pour les Droits de l’Homme n'est 
pas fondée sur une défense d’arrière-garde face au pire, mais sur une 
démarche intellectuelle et pratique pour le meilleur. Notre participation 
à la construction d’un environnement social nourri de liberté, d'égalité 
et d'entraide, nous permettra d’avancer, un peu plus vite, vers la trans- 
formation libertaire de la société. Vers un monde où les Droits de 
l'Homme, tous les Droits de l’Homme, ne seront plus un combat, un 
idéal inaccessible. 


alternative: 


éditionsasbl22mars x 2 rue de l’inquisition 1040 bruxelles x téléphone 02/736.27.76 
du lundi au vendredi de 10 à 18heures *« tirage: 4000 exemplaires 4 uniquement par 
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belgique: 600 frs, pour la france 100 ff x réalisé par le collectif: lolita, annick, geneviève, 
attla, véronique, Sébastien et babar x et pour ce numéro la complicité de véronique 
degraef, joëlle meerstx, josé, jean flinker, chiquet mawet, marc vanhellemont, et des jour- 





naux virages, in, ma, courant alternatif, le monde libertaire. 
les articles signés n'engagent que leurs auteurs x éd. resp. : noël roger. 





réconcilier l'individuel et le collectif ou 
le résau droits de l'homme droits. 





elles sont plus de la moitié de l'humanité 
parlons des droits. 





des peuples 


Les organisations membres du réseau, cons- 
cientes que l'information, l'éducation el là promo- 
tion des droits de l'hormme sont des composan- 
tes essentielles du développement de la société 
démocratique, se sont concertées pour réaliser 
un travail de complémentsrité. 

Ces organisations basent leur réflexion et leur 
action sur les textes juridiques de l'O.N.U. et du 
Conseil de l'Europe. 

Tous ces textes, signés par la Belgique, illustrent 
la variété et la complexité des droits qui touchent 
les aspects individuels, sociaux et collectifs, ainsi 
que les relations internationales. 

l serait ainsi hasardeux d'établir une priinauté de 
ces droits ou de dissocier les droits individuels 
des droits collectifs, les droits civils et politiques 
des droits économiques, sociaux ou Culturels. 
Les diverses portées el sigrifications des droits 
s'articulent et se complètent dans le devenir his- 
torique des sociétés. 

Les organisations signataires du réseau s'enga- 
gent à coordonner leurs activités en vue d'attein- 
dre, dans les limites de leur compétence, les 
objectifs suivants : 


objectifs 

Permettre la réalisation d'un travail local, régional, 
national et international, comprenant des activités 
complémentaires et conjointés destinées à opti- 
maliser l'effort porté sur l'éducation et l'informa- 
ton concernant les droits de l'homme et les 
droits des peuples. 


axes de travail 
a. éducation 
1. formation générale à l’école 


Les organisations signataires interviendront 
auprès du Gouvernement belge, du Ministère de 
l'Education nationale, de la Communauté fran- 
çaise de Belgique, du Parlement européen, du 
Conseil de l'Europe et d'autres instances nationa- 
les et internationales afin que les droits de 
l'homme soient insérés dans les programmes de 
l'enseignement. 
La formation des élèves des enseignements pri- 
maire et secondaire, de tous les réseaux, doit 
comprendre dans ses programmes l'étude des 
droits de l'homme, d'autant plus que les Ministres 
de l'Education Nationale du CONSEIL DE 
L'EUROPE ont adopté le 25 octobre 1978 une 
résolution recommandant aux gouvernements 
des Etats membres de prendre toutes mesurés 
pour que l'enseignement des droits de l'homme 
et des libertés fondamentales trouve une place 
dans les programmes d'enseignement et de for- 
mation». Plus récemment le même Comité des 
Ministres adopte la Recommandation n°(85)7 du 
14.65.85 qui fixe les critères sur «d'Enseignement 
et l'apprentissage des droits de l'homme dans les 
écoles». 
Pour sa part l'UNESCO, d'une façon régulière, 
enjoint ses membres et les organisations non 
gouvernementales d'introduire dans les program- 
mes «l'éducation relative aux droits de l'homme et 
aux libertés fondamentales. 


ll faut que dans les programmes de toutes les dis- 
ciplines pouvant traiter le sujet (histoire, religion 
et morale, économie, géographie, sciences 
sociales, français...) des unités pédagogiques 
obligatoires soient consacrées à l'étude des 
droits de l'homme, et que des séances d'informa- 
tion soient prévues au cours de l'année scolaire. 


il ne faut pas oublier que les élèves et les étu- 
diants sont des (futurs) citoyens, quelle que soit 
leur formation, et qu'il est indispensable qu'ils 
aient conscience du respect des droits de 
l'homme et des droits des peuples qui forme la 
base de la démocratie. 

2. formation permanente 

La formation permanente auprès de tout public, 
notamment des enseignants, des jeunes, des 
syndicalistes, des animateurs culturels, des tra- 
vailleurs, des chômeurs... constitue une préoc- 
cupation centrale des organisations signataires. 
b. information 

Les organisations signataires du réseau veilleront 
à ce que les informations concerant les droits de 
l'homme et les droits des peuples soient diffu- 
sées d'une part dans l'enseignement et dans les 
organisations de jeunesse, les organisations 
d'éducation permanente et d'autre part dans les 
mass média et les publications alternatives. Elles 
souhaitent que la qualité de ce type d'information 
soit améliorée. 








moyens 

Pour développer un travail permettant d'atteindre 
les objectifs fixés, les organisations signataires 
mettrons à la disposition de toutes les organisa- 
tions les informations dont elles disposent et les 
projets qu'elles soutiennent et réalisent. 

Les organisations décident de présenter, si 
nécessaire, un front commun pour interpeller les 
instances administratives, politiques, culturelles, 
syndicales. tant sur le plan régional que national 
et international. 


Les organisations réaliseront des séances 
d'information et de solidarité destinées à sensibi- 
liser le public aux questions concernant les droits 
de l'homme et les droits des peuples. Les outils 
pédagogiques seront répertoriés, élaborés et dif- 
fusés par toutes les organisations concernées. 
Les organisations pourront proposer une forma- 
tion, soit initiale, soit continuée, destinée aux 
enseignants, aux animateurs et aux personnes 
qui assument des responsabilités d'éducation et 
d'information sur la problématique des droits de 
l'homme et des droits des peuples. 

Les organisations souhaitent rester en contact 
permanent avec les autres associations concer- 
nées, pour promouvoir l'étude des droits de 
l'homme et des droits des peuples. 


contenu 


Les organisations signataires du réseau s'occu- 
pent de l'information et de l'éducation aux droits 
de l'homme et droits des peuples en tenant 
compte des situations vêcues ici et ailleurs. 


L'accent sera mis sur la défense des grais indivi- 


ples qui ‘développent la iberté de pensée et 
d'action. | 
Les moyens matériels indispensables à son exer- 


| cice seront mis à disposition. 


En conséquence, les organisations signataires 
combattent le racisme et la xénophobie, la misère 
et l'exclusion sociale, le colonialisme et lé néoco- 
lonialismé, l'apartheid, les dictatures, les inter- 
ventions et la dépendance étrangères, les géno- 
cides, les discriminations, les intolérances 
notamment religieuses et doctrinaires, les ségré- 
gations éthniques et autres. l'injustice sous tou- 
tes ses formes. 

Les organisations signataires sont concernées 
par les droits des immigrés, l'enseignement inter- 
culturel, l'objection de conscience, l'élargisse- 
ment des libertés démocratiques, la justice 
sociale dans le domaine du travail, de la santé, du 
logement, de l'éducation, de l’autodétermination 
et du développement. 

Les organisations insistent pour que les droits 
établis par ta Constitution belge, les Pactes, les 
Protocoles, les Accords, les Conventions et les 
Déclarations internationales soient intégralement 
respectées. 

L'intérêt que les organisations portent aux droits 
de l'homme et aux droits des peuples se rattache 
à toute préoccupation vis-à-vis de la violation des 
droits de l'homme dans sa dimension individuelle 
et collective. 


membres signataires 
Agir en chrétien aujourd'hui, Association belge des 
luristes démocrates, A.T.D. Quart Monde, Belgique, 


| Centre d’Action Laïque, Collectif des Théâätres- 


action d'expression française, Comité de Déiense 
des droits de l'homme au Burundi, Comité de 
Défense des Prisonniers Politiques Chiliens, Comité 
Haïtien des Droïts de l’Homme, Comité pour les 
Relations internationales de Jeunesse, Commission 
Européenne Immigrés, Compagnie du Brocoli, Com- 
pagnie du Campus, Confédération des Organisa- 
tions de Jeunesse, Confédération parascolaire, 
Confédération du service civil de la Jeunesse, Con- 
sell de la Jeunesse d'Expression Française, Coopé- 
ration Technique Internationale, Cristianos Latinoa- 
mericanos en Exillo, Droits socialistes de l'homme, 
Editions du Cerisier, Entraide et Fraternité, Fédéra- 


| tion des amis de la Morale Laïque, info-Turk, Institut 
| de recherche et de formation pour l'éducation, les 
| cultures et le développement, Jeunesse Commu- 
| niste Jeunesse Etudiante Catholique Internationale - 


Mouvement International d'Etudiants Catholique, 


| Justice et Paix, Libération Films, Ligue des Droits 


de l'Homme, Mouvement Chrétien pour la Paix, 
Mouvement des Jeunes Socialistes, Mouvement 
Ouvrier Chrétien, Mouvement contre le Racisme, 
l’Antisémistisme et la Xénophobie, Pax Christi, Pré- 
sences et actions culturelles, Radio Air Libre, Soli- 
darité Socialiste, S.0.S. Racisme, Théâtre des Rues, 
Union des Travailleurs et des Etudiants Kurdes en 
Belgique, Union des Progressistes Juifs de Belgi- 
que,Université de la Paix, Food Information Action 


Network. 
Le Résau 
Droits de l'Homme Droits des Peuples 
peut étre contacté à l'adresse de chacune 
des organisations signataires 
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des femmes 





Créée le 8 mars 1974 par Simone de | 


Beauvoir et un groupe de féministes, la 
Ligue du Droit des Femmes est une asso- 
ciation régie par la loi de 1901. 

La Ligue applique son action à des tor- 
mes spécifiques du sexisme. Elle a 
notamment mis en évidence les violences 
physiques et morales faites aux femmes, 
aussi bien en France qu'à |’ étranger. La 
violence est en effet le symptôme majeur 
de la domination qu’elle soit de sexe, de 
race , ou de classe. 


la loi antisexiste 


Dès sa création, la Ligue propose un projet de loi 





antisexiste. Cette loi est conçue comme un. 
moyen symbolique d'interpeller le sexisme ordi- | 


naire. Celui-ci fait partie intégrante de nos habitu- 


des de pensée. || s'exprime dans les propos les | 


plus usuels, les manuels scolaires, les affiches 
publicitaires... 

Notre travail s'est surtout organisé autour d'une 
analyse critique des livres scolaires et de la publi- 
cité, deux véhicules privilégiés du sexisme. 


Actions de rue, manifestations et surtout un 
numéro Spécial des «Temps modernes»s en 
1975: «Petites filles en éducations,ont mis à jour 
les racines d'une évidence qui n'était pas que 
grarnmaticale, celle que le «masculin l'emporte 
Sur le féminins... 

Quant à l'intéerpellation de la publicité, elle a 
donné lieu à plusieurs interventions : | 

- Une exposition au Forum des Halles en février 
83 sur les stéréotypes sexuels dans les affiches 
publicitaires. 

- Un message antisexiste paru en mai 84 dans 
«Le Monde», «France Soir» et «Libérationv: «Pas 
touche à l'image de l'homme». L'affiche montrait 
un gentil garçon costumé en Bunny Boy, comme 
le sont des milliers de Bunny Girls. Le texte qui 
accompagnait le message se félicitait avec 
humour, que l'homme soit représenté à son avan- 
tage, et il se demandait pourquoi on ne traitait pas 
aussi bien les femmes. 

«Pourquoi dégrader si souvent son image? La 


réduire à la même sauce barbare de bonne à tout | 
vendre : un corp passif, une pointe d'érotisme ou | 
un doigt de porno, et beaucoup de soumission». | 
Ce message antisexiste a frappé l'opinion, il a été | 


reproduit dans le mondé entier et un manueél Sco- 
laire va l'inclure dans ses pages. Ce succès 
exprime chez beaucoup d'entre nous une aspira- 
tion à d'autres formes d'expression que celles 
que nous imposent les fabricants d'images. 

- Enfin une étude sur «Les femmes dans/et la 
publicité» vient d'être réalisée, au terme de deux 
ans de recherche. 


ll a fallu attendre 1983 pour que le projet de loi 
antisexiste, proposé par notre association dès 
1974, soit adopté au Conseil des Ministres. 
L'opposition violente de certains médias et publi- 
citaires a ajourné son vote, jusqu'au mois de mai 
85. Mais seuls ont été votés les titres | et 11 de la 
loi. Le titre Ill, le plus important, qui permettait 
d'assimilér à un délit passible de sanction la dis- 
crimination sexiste, est resté dans les placards. Il 
s'agissait de ciéer la notion de délit sexiste, 
comme existe celle de délit raciste, introduit par 
la loi antiraciste. 

On ne peut plus impunément traiter quelqu'un de 
«Sale nègre», mais on peut toujours dire à 
n'importe quelle femme «sale pute» ou «sale pouf- 
fasse». On ne peut plus utiliser l'image d'un noir 
quand elle à des connotations racistes, mais on 


| peut montrer les femmes dans les postures les 


plus dégradantes.. Certains appellent cela la 
«liberté d'expression». 

Nous disons que leur liberté nous agresse et 
nous censure. Tant que la possibilité ne nous 
sera pas donnée de répondre à ces images et de 
proposer d'autres images de la femme et de 
l'homme il y aura Situation de censure. 

à AE 

la violence 

À la violence des images qui incitent, correspon- 
dent les violences physiques. 

En 1975, des avocates de la Ligue ont attiré 
l'attention de l'opinion publique sur le scandale du 
viol, Considéré comme crime, mais déqualifié et 
jugé en Correctionnelle, comme un délit banal. 
Les actions fémisistes ont abouti à renvoyer le 
jugement du viol en Assises et à faire voter la loi 
de 1980 qui pour la première fois définit la notion 
de viol. 

ll y a une autre violence encore, secrète, hon- 








teuse, celle que subissent des femmes batues». 
La Ligue a créé SOS-Femmes Alternative qui, 
dès 1976, a pris la prernière initiative d'une per- 
manence téléphonique à la disposition des fem- 
mes victimes de brutalités. En mars 1978, le pre- 
mier refuge -Flora Tristan- est ouvert à Clichy- 
sur-Seine par l'association. Il s'installéra à la ren- 
trée 85 à Chätillon-sous-Bagneux. 

Cette innovation a été suivie de nombreuses 
autres : à l'heure actuelle il existe une quinzaine 
de centres de ce type à travers la France. 

Le centre «Flora Tristan» accueille les femmes 
victimes de sévices, souvent accompagnées 
d'un ou plusieurs enfants. Elles y reçoivent les 
moyens matériels et psychologiques de recon- 
quérir leur autonomie. Quant aux enfants, ils sont 
pris en charge par des éducatrices scolaires. 
Un livre «Violence, mon amours, va paraître chez 
Gallimard. 


Li æ cd 
la solidarité 
La Ligue internationale du droit des femmes met en 
œuvre une solidarité internationale avec des fem- 
mes du Tiers Monde: 
- dans le cas de jeunes filles maghrébines enle- 
vées par leur famille, comme Leila Chalabi, dont 
l'association a organisé en avril 82 le contre enlè- 
vement et la prise en charge, jusqu'à l’achève- 
ment de ses études; 
-en se portant partie civile dans le procès 
d’excision, afin que soient reconnues comme 
mutilations et crimes ces amputations sexuelles; 
- en alertant les autorités sur les enlèvements 
d'enfants issus de mariages mixtes, principale- 
ment franco-algériens. 


Les enfants sont les principales victimes de ces 
enlèvements et les mères représentent 97% des 
parents privés de leur présence, en dépit des 
décisions de la justice française. 

En juillet 1984, l'opération «Un bateau pour 
Alger» alerte l'opinion internationale: 28 mères 
d'enfants enlevés, accompagnées de représen- 
tantes d'associations et de journalistes, vont se 
rendre à Alger pour demander aux autorités algé- 
riennes d'apporter une Solution à leur problème. 
Devant les promesses des gouvernements fran- 
çais et algériens, les organisatrices de l'opération 
décident de l'ajourner. Mais les promesses du 
gouvernement algérien ne sont pas tenues. Le 6 
mars 85, les mères et le comité de solidarité 
décident alors de porter le problème devant la 
Commissiondes Droits de l'Homme aux Nations- 
Unies à Genève. L'objet de l'intervention est de 
mettre en cause la passivité des états dans ce 
genre de drame qui fait régner la loi du plus fort et 
de faire reconnaître que les enlèvements 
d'enfants sont une atteinte aux droits de 
l'homme, dont 5e rendent complices les états 
refuges. Au début de l'été 85, quelques mères 
d'enfants enlevés se rendent à Alger pour obtenir 
gain de cause. 


Le féminisme comme toute démarche de libéra- 

tion, est une patiente avancée : au-delà de la con- 
quête de droits, il s'agit d'accéder à la dignité de 

là personne. 

Rien n'est jamais acquis dans ce domaine, 


Ligue du Droit des Femmes 
54 av. de Choisy 
75013 Paris - France 


En Belgique aussi il existe une Association 
pour la Défense des Droits des Femmes 
situé dans la Maison des Femmes du 

29 rue Blanche à 1050 Bruxelles 
Permanence tous les jeudis à 13h00 





alternative libertaire a rencontré sabine missitrano, 
depuis janvier 86, elle est présidente de la ligue des... 





intervieu 











droits 





e l’homme 





Alternative Libertaire: Crise des idéologies ou 
idéologie de la crise. À défaut de projet de 
société alternatif, de nouvelles valeurs, les 
Droits de l’Homme semblent aujourd'hul jouer 
le rôle d'idéologie minimaliste, de plus petit 
dénominateur commun... 

Sabine Missistrano : Je n'ai pas envie de répondre 
à la question de la crise des idéologies. Je n'ai per- 
sonnellement jamais adhéré à quelque idéologie 
que ce soit. J'ai toujours eu le sentiment qu'il y 
avait des choses plus intéressantes à prendre 
dans la plupart des discours idéologiques et j'ai 
toujours tenté de me faire sur le monde, sur son 
fonctionnement, mon idée personnelle, Ce que je 
peux dire, c'est que bien avant d'entrer à la Ligue 
des Droits de l'Homme, la seule préoccupation qui 
m'agitait, était celle du respect de l'être humain. Je 
ne pense, en aucune manière, qu'un combat pour 
la défense des Droits de l'Homme puisse être 
réduit à un combat minimaliste de défensive 
sociale, de retrait par rapport aux grandes idéolo- 
gies révolutionnaires qui ont traversé le 20ème 
siècle. Je pense au contraire que le combat pour 
un meilleur respect des Droits de l'Homme, sont 
l'utopie la plus parfaite que les homme puissent se 
donner. Parfaite dans le sens où chacun des prin- 
cipes énoncés dans la Déclaration Universelle, 
s'ils étaient appliqués, conduiraient à l'établisse- 
ment d'une société idéale. Idéale car elle n'est pas 
seulement valable pour une société dans un lieu 
donné, la Belgique par exemple, mais elle est vala- 
ble à l'échelle planétaire. 


Si je t’entends bien, pour toi, le message des 
Droits de l’Homme est bien encore porteur 
d’une utople positive. la révolution du 21ème 
siècle? 

*Point n'est besoin d'espérer pour 
entreprendre….». Ce que l'on constate aujourd'hui, 
c'est que partout dans le monde, les hommes se 
référent au respect des Droits de l'Homme pour 
exiger des changements économiques, sociaux et 
politiques. Le plus souvent les gouvernements 
leur répondent par l'indifférence, lé mépris, les exi- 
gences de la gestion financière de l'Etat, de la 


répression. Mais jamais, ils ne peuvent élaborer un | 
contre-discours éthique défendable. C'est la très | 


grande force des textes magistraux sur lesquels 
ces hommes fondent leur combat. Ce que les rap- 
ports de force tels qu'ils se négocient à l'échelle 
planétaire feront pour rester sourds à ce cri, je ne 
fe en préjuger. Une guerre nucléaire peut- 
etre 


Tu parles de la Déclaration Universelle, un texte 
qui afflrme que «tous les hommes naissent 
égaux en droits». N'est-ce pas une escroquerie 
intellectuelle? Certains naissent plus égaux 
que d’autres. non? 

Tous les articles de la Déclaration Universelle sont 
susceptibles d'être annulés par ce type de criti- 
que. Il est vrai que de facto, tous les hommes ne 
naissent pas égaux en droits, n'ont pas la même 
capacité d'accès à la justice, n'ont pas la même 
faculté d'user de leur liberté d'expression. La 
société telle qu'elle fonctionne, telle qu'elle a tour- 
jours fonctionné, est basée sur une inégalité fon- 
damentale entre les être humains. Le devoir de 
tous les individus qui la composent est de tenter 


de la réduire. Dénoncer ces inégalités ne suffira | 
pas. C'est pourquoi les droits à l'éducation, à la | 


santé, au travail, à des moyens de vie décents, 


doivent être des «impératifs catégoriques» pour | 


tous. Les Etats, mais aussi, les Nations-Unies, 
l'Unesco, O.M.S. et d'autres sont là pour en 
garantir une bonne application. Quand on voit la 
réduction des moyens financiers consacrés à ces 
objectifs, il n'y à pas lieu d'être optimiste quant au 
futur, à court terme tout au moins. 


Tu sembles caler sur une des dimensions fon- 


damentales qui génère ces inégalités: l'écono- | 


mie. Comment parler de droit à la justice et à la 
liberté d’expression à l'enfant qui naît au 
Sahel. Les Droits de l'Homme ne sont-ils pas 
un luxe que l’on se paie après que son asslette 
soit remplie..? 


À cette question je n'ai pas de réponse. Tant que | 
les intérêts économiques primeront sur les droits | 
des personnes, et tant que ne sera pas pris en | 


compte d'intérêts des rapports complémentaires 
et dé réciprocité, les enfants du Sahel et d'ailleurs 
mourront de faim. C'est la limite majeure de notre 
action. 


Pourtant, à côté des droits civils et politiques, il 
est des voix de plus en plus nombreuses pour 
exiger de la même manière le respect des 
droits sociaux tels: le droit à un logement 
décent, à une scolarisation élevée, à un travail 
qui ne se confonde pas avec un esclavage, à 
des ressources financières qui permettent de 
vivre et non de survivre... 

Entre les libertés civiles et politiques, et les droits 
économiques, sociaux ét Culturels, il existe une 
différence essentielle. Les premiers exigent de 





Pour ce deuxième portrait tracé dans le cadre du 10° anniversaire de 
l'asbl 22 Mars (1977-1987), Alternative Libertaire vous propose un dialo- 
gue avec Sabine Missistrano, présidente de la Ligue des Droits de 
l'Homme. Gauchiste chez les bourgeois, bourgeoise chez les gauchis- 
tes, personnage perpétuellement à la charnière de différents milieux, 
Sabine se sent partout chez elle, et tant pis si les autres pensent qu elle 
n’est pas sa place. Elle nous fait rentrer dans ce qu'elle appelle elle- 
même «la globalité de sa cohérence incohérente». 

Le mois prochain nous espérons pouvoir vous présenter une interview 
de Michel Cheval. Avant-hier inculpé et condamné dans le cadre de 
l’affaire Graindorge. Hier activiste dans le mouvement de solidarité avec 


les détenus et particulièrement dans 


l'émission Passe-Muraille. 


Aujourd’hui quelque peu retranché du social... 





l'Etat et de tous les organes de la société, une | 


obligation d'abstention, de non-ingérence. On les 
appelle parfois des dibertés-franchises»: interdic- 
ton de violer le secret de la correspondance, 
interdiction de la censure. Ils visent également à 
empêcher les entraves à une participation des 
citoyens à la vie politique: droit de vote, droit 
d'accéder aux fonctions publiques 

Les droits économiques, sociaux et culturels sont 
de natures très différentes. Ce sont des <droits- 
créances», c'est-à-dire qu'ils exigent pour être mis 
en application une intervention de l'Etat. Il faut dès 
lors que pour être effectifs, ils s'inscrivent dans un 
contrat de solidarité, © ’est-à-dire de répartition des 
moyens financiers que la société génère. Pour 
qu'il y ait des logements sociaux pour les plus pau- 
vres, des écoles qui tiennent compte des inégali- 
tés de départ et qui visent à les réduire, des servi- 
ces sociaux qui permettent aux plus démunis de 
mener une vie conforme à la dignité humaine, il 
faut que les rapports de force de cette société 
reconnaissent l'absolue nécessité de cette solida- 


rité. Ce n'est certainement pas ces dernières 


années qu'un telle volonté politique s'est affirmée. 
Ces droits connaissent actuellement une régres- 
sion catastrophique et la seule chose que la Ligue 
des Droits de l'Homme puisse faire est de rappeler 
que la Belgique a ratifié le Pacte International relatif 
aux droits économiques sociaux et culturels en 
1983. Dès 1976, la Belgique s'était donné les 
moyens de répondre en partie aux exigences de 
ces Pactes. La loi constitutive des C.P.A.S. stipule 
dans l'Article 1 que: «Toute personne a droit à 
l'aide sociale. Celle-ci a pour but de permettre à 
chacun de mener une vie conforme à la dignité 
hurnaine». On sait ce qu'il en est aujourd'hui. Les 
C.P.A.S. ne sont plus en mesure de remplir cor- 


rectement la mission qui leur est dévolue, l'Etat ne 
leur en donnant plus les moyens financiers. Même | 


si la pauvreté n'avait jamais été éradiquée de nos 
sociétés occidentales, on en revient aujourd'hui à 
des situations dignes d'Emile Zola. 


On l'a vu également avec le problème des réfu- | 


giés qui a pu être gonflé artificiellement par 
l'impossibilité devant laquelle les C.P.A.S. se trou- 
vaient de faire face à des dépenses nouvelles. Il 
faut rappeler à ce sujet, et la Ligue l'a mis en évi- 
dence publiquement dès le mois d'octobre 1986, 
qu'il y ait actuellement moins de 50.000 réfugiés 
en Belgique, c'est-à-dire 0,5% de la population sur 
un total de 15 à 20.000.000 de réfugiés dans le 
monde. La loi qui vient d'être votée à la Chambre 
va à l'encontre de la Convention de Genève. Le 
principe fondamental du non-refoulement n'y est 
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plus respecté sans parler de l'existence de 
recours efficaces, ni de la concentration de tous 
les pouvoirs entre les mains du Ministre de la Jus- 
tice. 

Elle revient à nier le droit d'asile, à ne pas prendre 





en compte le désir légitime de personnes qui 
fuient en abandonnant tous des situations insup- 

portables dans leur pays d'origine. Le problème 
des réfugiés est posé à l'échelle planétaire. 

En ce qui concerne l'Europe, il doit être abordé de 
manière globale. Des propositions du Parlement 
Européen sont actuellement en discussion. Il faut 
dire et redire que l'obligation éthique de solidarité 
envers ces personnes est bafouée de la même 
manière qu'est bafouée celle à l'égard des paur- 
vres de ce pays. 

Quand un citoyen est victime d’une violation 
flagrante de 5es droits civils ou politiques, il 
sait qu’il peut compter sur la solidarité effective 
de la Ligue des Droits de l'Homme. Quel type 
de solidarité mettez-vous en œuvre pour aider 
les plus démunis à conquérir les droits élémen- 
taires qui concerne léconomique, le social et le 
culturel? 

Aucune. Et je vais t'expliquer pourquoi. C'est un 
niveau d'intervention extrêmement difficile. Que 
fait la Ligue des Droits de l'Homme? Elle tient un 
discours sur le droit. Elle n'est pas un service 
social. Elle n'est pas une caisse de secours, un 
C.P.A.S. ou une œuvre charitative. La seule chose 
qu'elle possède c'est la défense des principes, 
c'est sa force. C'est aussi sa faiblesse. Si les mil- 
liers d'associations qui se sont créées ces derniè- 
res années ont été dans l'impossibilité d'apporter 
des réponses efficaces aux problèmes de la pau- 
périsation croissante de la population belge, que 
pourrait faire la Ligue des Droits de l'Homme 
d'autre que de dire qu'il y & violation des droits de 
la personne. La Ligue n'est pas non plus un syndi- 
cat, elle n'est pas un parti politique. Elle ne peut 
que tenter par son autorité morale d'avoir une 
influence sur les consciences. 

En décembre 1985, la Ligue a réuni dans un 
même espace une vingtaine de groupements qui, 
par leur action, concourent à un meilleur respect 
des Droits de l'Homme en Belgique. Tant des 
associations de défense des droits civils et politi- 
ques, tels que le «Mouvement contre le Racisme, 
l'Antisémitisme et la Xénophobie», «Aide aux per- 
sonnes déplacées»; que des associations agissant 
sur le terrain des droits économiques, sociaux et 
culturels tels que «Promotion des Droits Sociaux», 
<ATD Quart-Mondesr: étaient présentes. La juxta- 
position de ces différents niveaux d'interventions 
sociales visaient à démontrer qu'il n'est pas de 
droits civils et politiques sans jouissance de droits 
économiques et sociaux. Chacune des associa- 
tions présentes avait illustré son action par l'article 
de la Déclaration Universelle sur laquelle elle la 
fonde. 


que puis-je faire pour défendre les droits de l'homme 


agir aujourd’hui! 


Agir aujourd’hui, car il y a urgence. Agir aujourd’hui, car vous le pouvez. 


Agir aujourd'hui en choisissant. 


Vous faire membre... 


votre moyen d’action! 


[1 Jusqu'à 25 ans et les ayant-droits sociaux: 200 francs 


[] Membre adhérent: 500 francs 


[] Membre donateur: 1500 francs (minimum) 


©] Membre à vie: 15.000 francs 


A verser sur le compte de la Ligue des Droits de l'Homme 001-t902002-05 


Faire un don... 


En versant votre soutien au même compte bancaire. Au début de l'année prochaine, la Ligue 
vous fera parvenir une attestation vous permettant de déduire votre don, s'il est supérieur à 


1000 francs, de vos revenus imposables. 


Rejoindre une section régionale. 


[] LIEGE: 14 rue Lairesse à 4020 Liège 
©] HUY-WAREMME-ANDENNE : 58 rue d'Italie à 5200 Huy 
©] NAMUR : 2 Impasse des Capucins (bte2) à 5000 Namur 
©] BRABANT WALLON: 7 rue F. Sneeéssens à 1150 Limal 


[1 LA LOUVIÈRE : 


109/25 rue Anseele à 7 100 La Louvière 


[1 TOURNAI: 196 Chaussée de Renaix à 7500 Tournai 
[1 BRUXELLES : 26/28 Passage de Linthout (bte34) à 1200 Bruxelles 


a tou à une commission. 


SORATSIONE SARAUES: D SERRE Q ASE sociale D Protection de la Jeunesse 


Statuts des “cs 


ie vos amis à se faire membres. 


[] Photocopier et transmettre cet appel à vos amis et à vos relations 
[1 Demander à la Ligue plusieurs exemplaires de ce formulaire. 


Pour toutes informations, une adresse... 


Ligue des Droits de l'Homme asbl 


26-28 Passage de Linthout {boîte 34), 1200 Bruxelles, Tél. 


: 02/735.21.45. 
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Tu le constates toi-même, sur le marché de la 
Défense des Droits de l'Homme, les associa- 
tions sont nombreuses. parfois même rivales 
ou concurrentes. Peux-tu m'expliquer la spéci- 
ficité de la Ligue par rapport à des groupes 
comme Amnesty International, ls Mouvement 
contre le Racisme, l’Antisémitisme et la Xéno- 
phobie, le réseau Droit de l’'Homme-Droits des 
Peuples. 

Plus il y en aura et mieux cela Vaudra. Aucune 
association, aucun groupe n'est concurrent par 
rapport à l'autre. Ce que la pratique démontre, 
c'est que chacune d'entre-elles a une sensibilité et 
une originalité qui lui est propre, même si les prin- 
cipes auxquels elles se réfèrent sont parfois les 
mêmes. Amnesty International, pour reprendre tes 
exemples, agit sur un créneau «droits de l'hernme» 
très précis : la liberté de conscience, la torture et la 
peine de mort. Outre le sérieux avec lequel elle 
recoupe ses informations et la qualité d'organisa- 
tion qu'elle a su se donner, sa particularité est de 
ne jamais intervenir dans le pays où elle se trouve. 
L'ensemble de ces critères en font une pièce ma- 
tresse sur l'échiquier international de défense des 
Droits de l'Homme. Le MRAX quant à lui est 
reconnu pour la persistance et l'indéfectabilité de 
son combat contre toutes les formes de racisme 
et de xénophobie. La Ligue des Droits de l'Homme 
a un champ d'action extrêmement vaste 
puisqu'elle a en charge l'ensemble du respect de 
tous les textes internationaux et des lois nationales 
relatifs au respect des Droits de l'Homme. Com- 
ment peut-elle, face à un objectif aussi large, 
déterminer ses actions? La réponse est en fait et 
curieusement, assez simple. À la fais l'actualité et 
les désirs des membres ainsi que les sollicitätions 
auxquelles ellé est soumise de la part de nombreu- 
ses personnes, l'entraînent à travailler en profon- 
deur sur tel ou tel axe de son mandat. Pour ne 
citer que les années 86 et 87, elle a été amenée à 
travailler sur des sujets aussi divers que les réfu- 
giés politiques, la détention préventive, le vaga- 
bondage, l'enfermement des jeunes, l'exclusion 
scolaire. 

L'actualité, au mois de février 1987, nous a donné 
l'occasion d'intervenir publiquement sur la mort de 
Monsieur Mbisha. Celui-ci est décédé dans des 
circonstances toujours non éclaircies de manière 


satisfaisante, dans l'avion de la Sabena qui le 


ramenait vers le Zaïre. Malgré les déclarations qu'il 
avait faites sur le danger qu'il courrait à être ren- 
voyé dans son pays, malgré son statut de réfugié 
politique en France, malgré le fait qu'il était muni 
d'un titre de voyage vers la Suisse, les autorités 
compétentes belges n'ont pas juger ban de diffé- 
rer son expulsion vers le Zaïre. 

Comment travaille la Ligue? Sur base des sollicita- 
tions extérigures et des choix de ses membres, 
elle constitue en son sein, au niveau de ses sec- 
tions régionales, comme au niveau communautaire 


francophone, des commissions de travail. Selon la | 


complexité ou l'urgence, elle interviendra publi- 
quement à partir d'une réflexion élaborée dans ces 
commissions, ou dans les sections locales. Pre- 
d'Université particulièrement choqué par des prati- 
ques d'enfermement en vigueur à «La Petite Mai- 
son», institut peychiatrique à Chastre, une com- 
mission d'une dizaine de personnes a été consti- 
tuée au sein dé la Ligue. Elle se donnait comme 
objectif une réflexion sur d'enfermement, la vio- 
lence institutionnelle et les Droits de l'Hommes. 
Constituée de juristes, de psychologues, de 
médecins, de travailleurs sociaux, d'éducateurs, 


elle arrive aujourd'hui au terme de sa réflexion. À 


partir de la compétence de l'ensemble de ces par- 
tensires, cette commission à défini un ensemble 
de critères de référence pour ce type d'institution 
qui soit respectueux de la légalité et du droit des 
enfants et des adolescents placés. Elle communi- 
quera ce cadre tant à l'opinion publique qu'à 
l'ensemble des mieux judicisires, médicaux et 
para-médicaux concernés par les problèmes de la 
jeunesse. Un bel exemple de l'action de la Ligue: 
d'abord dénoncer avec le plus grand sérieux une 
situation msupportable, ensuite proposer un code 
fondé sur l'éthique et le respect des lois dont le 
but est d'empêcher le renouvellement de telles 
Situations. Un autre exemple: suite à la menace 
qui pèse sur les étudiants africains de se voir ren- 
voyés du territoire belge s'il s'avère que leur test 
SIDA est positif, la Ligue a réuni un groupe 
d'experts capables de proposer un code respec- 
tueux des droits de la personne sur ce sujet sensi- 
ble. Une réflexion qui n'en est d'ailleurs qu'à ses 
prémisses. 
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Combien de membres sont inscrits en 1987 à la 
Ligue et y at-il un portrait-robot-type du mem- 
bre? 

Nous sommes aujourd'hui 500 membres à la 
Ligue. Ce n'est évidemment pas assez. Une asso- 
ciation comme la Ligue des Droits de l'Homme 
devrait idéalement compter des milliers de mem- 
bres tant actifs que non-actifs. Ce faible nombre 
de membres tient essentiellement à un facteur lié 
au passé. Pendant très longtemps, la Ligue fut un 
aéropage dé sages qui «disaient la bonne parole», 
qui faisaient le travail, seuls, et qui n'ont jamais fait 
la moindre campagne de recrutement. Aujourd'hui, 
la communautarisation de la Ligue, la formation de 
sections dans tous les coins de la Belgique franco- 
phone devrait attirer Un maximum. dé personnes à 
collaborer à ses actions, tant au plan local qu'au 
plan communautaire. Il n'y à pas de portrait-robot- 
type du membre si ce n'est leur implantation dans 
un milièu social déjà en mouvement. On y retrouve 
toutes les professions, même si certaines sont 
plus représentées que d'autres: travailleurs 
sociaux, enseignants, juristes, … C'est de la com- 
plémentarité des compétences, qu'une réflexion, 
riche et tenant compte de la complexité des situa- 
tions rencontrées, peut s'élaborer. On ne dira 


jamais assez combien l'approche pluridisciplinaire | 


est source d'efficacité et de sérieux. 
La Ligue des Droits de Homme apparaît par- 
fois comme une association archaïque, démo- 


dée, moins dans les idées qu'elle défend que | 


de la manière dont elle le fait... Pourquoi ne pas 


devenir aux Droits de l'Homme ce que Green- | 


peace est à lécologie. Un groupe qui attire 
spectaculairement l'attention de la population 
sur les atteintes les plus graves. 

L'archaïsme, c'est un reproche que l'on nous fait 
souvent dans certains milieux plus sactivistes». [l 
serait faux de penser que les gens qui travaillent à 
la Ligue des Droits de l'Homme ne sont pas des 
militants, mais leur souci chaque fois qu'une pro- 
blémätique leur est posée est de l'aborder avec le 
maximum de rigueur intellectuels. C'est ce qui fait 
la crédibilité de leurs interventions même si celles- 
ci ne sont pas aussi fréquentes que d'aucuns le 
voudraient. J'ai personnellement la plus grande 
admiration pour d'autres formes de militantisme, 
mais la Ligue a depuis longtemps défini ses nor- 
mes d'intervention, et il y a là un concensus parmi 
ses membres qui n'est pas prêt de changer. 

Pas de Greenpeace des Droits de l'Homme ? 
Cela n'empêche pas d'autres de le faire. À chacun 
sa spécificité. 

Cela ne vous empêche pas d'utiliser dans le 
cadre d'intervention ici défini, des méthodes de 
travail «modernes». Je pense à votre enquête 
sur ls détention préventive qui ressemble pres- 
que à une étude de marché, avec questionnaire 
et publication quasi-publicitaire des résultats 
obtenus... 

Effectivement, la Ligue est à la recherche de nou- 
veaux modes de communication. Pour cela, elle 
s'entoure de la compétence de personnes dont 
c'est le métier. La campagne sur les abus de la 
détention préventive qui est actuellement en cours 
à été élaborée grâce à cette nouvelle approche. 
Une large campagne de sensibilisation en est la 
première étape. Ells consiste à recueillir dans la 
communauté française des témoignages de dizai- 
nes de détenus passés par la prison et plus préci- 
sément de les interroger sur les modalités dé leur 
arrestation, sur les causes de celle-ci, et sur les 
conditions de leur incarcération. Cette campagne 
recueille un très large succès. De tous les coins 
du pays, des personnes téléphonent, éprouvant 
un sentiment d'intense plaisir à pouvoir raconter 
quélque part, à une oreille attentive, ce qui leur est 
arrivé. ls savent que la Ligue ne pourra en rien 
réparer le préjudice qu'ils ont subi et disent claire- 
ment: «il faut que cela $e sache, il faut que cela 


puisse servi pour les autres». La deuxième phase 


dé la campagne consistera en une interpellation 
des pouvoirs publics et des parlementaires par 
une large information sur les témoignages recueil- 
lis, afin de tenter d'obtenir une modification des 
pratiques en vigueur et, pourquoi pas, un nouvealt 
cadre légal attendu et espéré depuis des années. 
Si la Ligue pouvait en cette matière, faire un tant 
soit peu changer les pratiques actuelles, elle pour- 
rait s'enorgueillr, à juste titre, d'une grande vic- 
toire. Les abus de la détention préventive sont 
rencontrés dans tous les pays d'Europe, c'est une 
véritable tare qui pèse sur le fonctionnement 
d'Etats qui se réclament de la démocratie. 
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Tu es Présidente de la Ligue depuis janvier 86. 


En un peu plus d'un an de mandat, quelle a été | 


pour toi la plus grande victoire de la Ligue”? 
Je ne vois pas mon travail de présidente de cette 
manière. Jé me suis attelée à de multiples objectifs 
dont je jugerai de la réussite sur trois ans. 
L'Assemblée Générale et le Conseil d'Administra- 
tion aussi d'ailleurs. 1| fallait agir tant au niveau 
interne qu'au niveau de l'action vers l'extérieur. La 
Lique de 1982 à fin 85 avait subi de proforides 
modifications internes. De nationale elle est deve- 
nue communautaire. Et au niveau communautaire, 
elle avait commencé à s'organiser au sein de sec- 
tions régionales. L'ensemble de ces modifications 
institutionnelles avait en partie paralysé son action 
extérieure. Cette période étant révolue, les sec- 
tions régionales peuvent Se consacrer pleinement 
à l'action locale, sur le terrain, en contact direct 
ävec la population. Par ailleurs, nous avons mis en 
place une nouvelle instance, le Conseil Général, 
composé des membres du Conseil d'Administra- 
tion et de membres actifs cooptés. C'est celui-ci 
qui détermine les grands axes d'intervention sur 
propositions de l'assemblée générale et des sec- 
tions régionales. C'est également ce Conseil qui 
soutient la dynamique des commissions et des 
régionales. Cette nouvelle structure nécessaire 
mise en place, il lui reste à trouver une souplesse 
de fonctionnement maximum qui lui permette éga- 
lement de s'enrichir des-compétences extérieures 
indispensables au plein exercice de son mandat. 
Ces nouvelles actions requièrent, outre l'énergie 
des personnes, dés ressources financières 
accrues. Ce n'est qu'en accroissant de manière 
très significative le nombre de cotisations de mem- 
bres et en trouvant des sources nouvelles de ren- 
trées financières, que la Ligue pourra assurer la 
base matérielle à la réalisation de ses objectifs. 
Voilà posé en quelques mots le pari que je me suis 
lancé. 

Et sa plus grande défaite ? 

De ne pas avoir trouvé des modes d'intervention 
originaux ét efficaces sur le plan de la défense des 
droits économiques et sociaux, Outre la publica- 
tion d'une brochure intitulée «Combat contre la 
pauvreté» (ndir: toujours disponible à la Ligue), la 
participation ou l'organisation de quelques confé- 
rences et le soutien moral à des prises dé posi- 
tions publiques d'associations branchées sur le 
sujet. Un bien maigre butin. 

Questions plus personnelles maintenant si tu 
veux bien. On ne naît pas Présidente de la 
Ligue des Droits de l'Homme. Quel est le che- 
min qui t'a portée à assumer une telle respon- 
sabilité? 

Puisque ces portraits, pour autant que je sache, 
sont liés au dixième anniversaire de l'asbl 22 Mars, 
je vais, si tu le permets, prendre pour point de 
départ 1977. C'est cette année-là que je décide 
de revendre mon entreprise de cadeaux publicitai- 
res pour faire autre chose de ma vie. Pendant tou- 
tes les années 70, j'avais de manière tout à fait 
pulsionnelle été un témoin de l'organisation de 
toute une série de changements sociaux qui 
s'opéraient dans la foulée de Mai 68. Le change- 
ment social, c'était mon trip. Îl faut dire que ma for- 
mation de sociologue y était pour quelque chose. 
J'avais décidé. que j'allais essayer de contribuer à 
les faire sortir de l'ombre en devenant une journa- 
liste spécialisée dans ce domaine. C'est ce que j'ai 
commencé à. faire. À la recherche de cs nouveau 
métier, j'ai fait des émissions pour la RTB-F et 
France Culture. C'est à cette occasion que je te 
rencontre, parmi d'autres, comme étant les anima- 
teurs de la première heure du mouvement des 
radios libres en Belgique. La liberté d'expression. 
quel fabuleux enjeu. Faire s'exprimer derrière un 
micro tous ceux que j'avais croisés tout au long de 
ces années de recherche. quelle merveilleuse 
opportunité. Mettre en évidence tous ces acteurs 
du changement social qui s'agitaient de toute 
part. quel plaisir. C'est comme cela que j'ai parti- 
cipé à la création de Radio Air Libre et que je suis 
devenue membre du bureau de l'Association pour 
la Libération des Ondes. À ce moment, tout se 
bouscule et s'enchaîne. Un bref passage à l'heb- 
domadaire POUR, la rencontre avec Marc De 
Kock, alors Président de la Ligue des Droits de 
l'Homme, qui me proposé d'entrer au Comité Cen- 
tral de celle-ci, J'en deviens trés vite la Secrétaire 
Générale. J'apprends aux côtés de cet homme 
extraordinaire ce qu'est la défense des Droits de 
l'Homme. Je me passionne. Tout en continuant, 
jusqu'en 84, à faire des magazines le matin sur 
Radio Air Libre, j'apprends petit à petit les roua- 
ges le fonctionnement et les pratiques de la 
Ligue. 


N°89 - AVRIL 87 - PAGE 6 













































Tu t'es en fait retrouvée à une zone charnière 
entre deux milieux. D'une part, la queue de la 
comète du gauchisme issu de 68, avec ses 
mythes qui s'effondraient et sa recherche de 
nouvelles réponses. Et d'autre part, ce que 
j'appelerais la société des notables de la Ligue 
des Droits de l'Homme. Comment as-tu vécu la 
confrontation de ces deux mondes, ou plutôt 


de ces deux manières d'agir sur le monde? 
De manière extrémement difficile. Mais je n'ai 
jamais appartenu à aucun monde. Pas plus à celui 
de cette bourgeoisie moyenne aisée dont je suis 
issue, qu'à celui de cette gauche dont tu parles, 
qu'a cette caste des notables de l8 Ligue de l'épo- 
que. C'était donc une transplantation de plus, une 
adaptation de plus. Il n'est jamais facile d'apparte- 
nir à quelque milieu que ce soit quand on n'a pas le 
passeport de naissance qui légitimise d'y entrer. 
Moi je me suis toujours sentie bien à ma place par- 
tout où j'ai été, dans la cohérence de mon histoire, 
mais c'était les autres qui parfois trouvaient que je 
n'étais pas à ma place. 

Et puis, il y avait aussi la différence d'âge qui 
jouait, le fait que tu sois une femme de qua- 
rante ans parmi une bande de petits jeunes 
chez les gauchistes.. ou de vieilles barbes à la 
Ligue. 

Je n'ai jamais vécu les gens qui gravitaient autour 
des radios libres comme des petits jeunes. Je 
pense pouvoir dire qu'à quelques exceptions près, 
je les ai trouvés merveilleux. J'ai aimé leur enthou- 
siasmeé. J'ai aimé ma faculté de participer à leurs 
enthousiasmes, de partager avec eux la difficulté 
dans laquelle nous avons été, très vite, de nous 
faire entendre. S'ils m'ont vécue comme vielle, 
comme mêre ou comme déplacée c'est leur 
affaire. J'en ai parfois souffert. Mais le plus sou- 
vent ce n'était qu'accessoire. J'ai gardé parmi eux 
quelques amis fidèles, J'y ai connu quelques-uns 
des moments les plus forts de ma vie. Quant à tes 
vieilles barbes, c'étaif, pour la plupart, des êtres 
d'une qualité humaine tout à fait exceptionnelle qui 
avaient consacré jusqu'à quarante années de leur 
vie à la défense des Droits de l'Homme. C'était, et 
ce sont, des hommes et des femmes qui m'ont 
beaucoup appris. De leur Ligue de Sages à cette 
Ligue de Citoyens que je contribue à créer, la filia- 
tion est pour moi évidente. 

Propos recueillis par Babar le 14 mars 1967. 


i - = v } - à 

les grands ciseaux 
de la censure... 

Est-ce la montée de sève du printemps, sa rin- 
gardise habituelle ou son penchant nostalgique 
pour un ordre moral dépassé qui a poussé le 
ministre de l'intérieur français Charles Pasqua à 
interdire définitivement cinq titres de presse | 
(Absolu lettres, Absous, Privé, Le Club et Privé | 
Madame} et à en interdire cinq autres d'affi- | 
chage et de distribution bar lès Messageries de | 
la Presse {le mensuel homo Gai Pied, L'Hécho | 

| 





des Savanes, Photo, Newlook et Penthouse)... 
Nul ne lé Sait, mails police est sur les dents. 








des élus communaux d'extrême droite après 
les élections municipales de 1988 ? 








danger 





Hôtel communal de Molenbeek St-Jean dans la nuit du 10 au 11 octobre 1982. De nom- 
breux militants du parti des Forces Nouvelles sont là, quelque peu déçus. Ils viennent 
de «rater», à quelques dizaines de voix près leur premier conseiller communal. Epiphé- 
nomène ou début de sortie de la marginalité pour l’extrême droite et les néofascistes ? 
Octobre 1985, élections législatives cette fois. Dans les cantons de l’agglomération 
bruxelloise, la somme des voix qui se sont portées sur des listes d'extrême droite n’est 
jamais inférieure à 6,6,%, avec des pointes de 12,3% à Molenbeek et de 11,2% à 
Bruxelles Ville. Encouragés par le succès de Le Pen en France, l’extrême droite se fixe 
un nouvel objectif: la conquête de sièges dans les Conseils Communaux lors des pro- 
Chaines élections municipales de 1988. Mythomanie, ou réalité ? Un article extrait du 
trimestriel «Déclics», 13 bld de l’Empereur 1000 Bruxelles. 





L’EXEMPLE 


En effet, si l’on se réfère à l'exemple français, qu'était 
le Front National d'avant 1983, sinon un groupuscule 
un peu mieux organisé que les autres. Sa première vic- 
toire électorale (17% aux élections municipales de 
Dreux en septembre 1983) a servi de détonateur au 
niveau national puisque, neuf mois plus tard, il attei- 
gnait la barre des 10% lors du scrutin européen de juin 
1984. Bien sûr, la France n'est pas la Belgique. 


LES LÉGISLATIVES 

Néanmoins, il convient de se pencher sur les résultats 
d'octobre 1985. En Flandres, le Vlaams Blok, lié aux 
néo-nazis du VMO, a conservé son siège de député, et 
s'est renforcé dans certains de ses bastions, comme 
Anvers ou Malines. En Wallonie, lextrême-droite reste 
ce qu'elle a toujours été : groupusculaire. Présente dans 
les grandes villes comme Liège ( Union des Progressis- 
tes Wallons - UPW (sic) et Union pour une Nouvelle 
Démocratie - UND ) ou Charleroi ( Parti Communau- 
taire National européen - PCN }, ses scores furent mina- 
bles. Sauf dans la région montoise où «Forces 
Nouvelles» a obtenu 2% des suffrages. Pas de danger 
dans l'immédiat, sauf si, à Bruxelles, la situation lui deve- 
nait favorable. 


BRUXELLES 


C'est dans la capitale { voir tableau ) que l'extrême-droite 
marque le plus de points, principalement dans les com- 
munes à forte concentration immigrée, à l'exception de 
Saint-Josse. 

Le canton de Molenbeek, par exemple, comprend les 
communes de Jette et de Ganshoren, où, traditionnel- 
lement, les vates favorables à l’extrême-droite sont quasi- 
inexistants. Dans la commune de Molenbeek, elle jouit 
donc d'un potentiel électoral nettement supérieur à celui 
estimé pour le canton, et si, la situation ne se modifie 
pas, il est certain qu’en 1988 des néo-fascistes s’assié- 
rons sur les bancs du conseil. Sans tenir compte des résul- 
tats de l'UDRT ( qui ne peut être taxée dans son in- 
tégralité de néo-fasciste ), ce danger est également réel 
à Anderlecht, Bruxelles Ville, Forest, Saint-Gilles et 
Schaerbeek. 


VAINCRE SES DIVISIONS 


Pour concrétiser cette ouverture, l'extrême-droite devra 
cependant vaincre une de ses tares : la division. C'est, 
hélàs, ce qui est en voie de se réaliser, d’après les infor- 
mations dont nous disposons. Dans cette course à «L’hé- 
gémonie», c'est «Forces Nouvelles» qui tient la corde, 
précédant un «Front National» autochtone, et laissant 
loin derrière des groupes comme le Parti pour les Liber- 
tés du Citoyen ( PLC }, l’Union pour une Nouvelle 
Démocrtie ( UND }) et autres. 


En 1982 déjà, le Mouvement Social Nationaliste { une 
des composantes de l'actuel Front National ) et «For- 
ces Nouvelles» s'étaient entendus pour ne pas «se mar- 
Cher sur les pieds», les uns se présentant à Saint-Gilles 
et à Forest, les autres à Anderlecht, Bruxelles Ville, 
Molenbeek et Saint Josse. 

Avec les possibilités qui lui sont actuellement offertes, 
l'extrême-droite fera tout ce qui est en son pouvoir pour 
se légitimer en ébtenant des mandats publics en 1988. 


RÉAGIR 


Aujourd’hui, quasi personne ne semble se rendre compte 
du danger. D'une part, beaucoup sont surpris quand 
nous attirons leur attention sur les scores de 1985. 

D'autre part, il faut bien reconnaître que le tryptique 
«immigration-Insécurité-Chômage», distillé dans la 
population par l’extrême-droite depuis dix ans, a laissé 
des traces dans toutes les formations politiques bruxel- 
Joises. Cela n’a rien d'étonnant quand il s’agit du PRL 


ou du PSC. Mais nous sommes troublés quand cela | 


atteint la gauche. Le PS, en tant que principale expres- 
sion politique du monde du travail, a une responsabi- 
lité énorme, non seulement vis-à-vis de ses électeurs, 
mais aussi vis-à-vis du quart de la population laborieuse 
de Bruxelles qui n’a aucun droit politique. Ce n'est cer- 
tainement pas facile à assumer. Mais personne ne peut 
le faire à sa place. 

Nous ne voulons pas jouer au donneur de lecon, encore 
moins-au distributeur de bons et de mauvais points. Mais 
nous pensons qu'il est temps que l’ensemble des forces 
progressistes s'entendent pour barrer la route à ce dan- 
ger. «Article 31» veut fournir, aux comités de quartier 
comme aux partis politiques, aux individus comme aux 


associations, un maximum d'informations sur le sujet. | 


Pour que chacun puisse, là où il est, combattre effica- 
cement et en toute connaissance la remontée du fas- 
cisme. Tirer la sonnette d’alarme aussi. «il est encore 
fécond, le ventre d'où est sorti la bête immonde». + 


article 31 


LEGISLATIVES OCTOBRE 1985 
Arrondissement : Bruxelles-Hal-Vilvoorde 


Chambre 

Canton Vlaams B. UDRT Divers (1) Total 
Anderlecht 163% 518% 341%  10,23% 
Bruxelles LI7R 551% 449% 11.16% 
Ixelles 066% 437% 161% 6,64% 
Molenbeek StJ. 15 % 6.55% 419%  12,244% 
Saint-Gilles 0,5 © 5,7 3,26% 947% 
Saint-Josse 066% 4.49% 1.37% 6,52% 
Schaerteek 126% 484% 3,37% 9.47% 
Uccte 058% 4.63% 167% 6,82% 


(1) Les divers regroupent les résultats de Forces Nouvelles, du 
Front National, du Parti Libéral Chrétien, de l'Union pour 
une Nouvelle Démocratie, de l'Union Radicale Démocrate et 
du Parti Communautaire National - européen. 

Forces Nouvelles, à elle seule, réalise 2% dans le Canton de 
Moienbeek St Jean et 2,1% dans celui de Bruxelles Ville. 
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outrager un magistrat c'est grave 
lui ôter ses illusions c'est pire 














tage 





Le 27 janvier 1987, lors d’une comparution au Palais de 
Justice de Bruxelles, José Renard tente de se suicider. Il 
n’est sauvé que de justesse, grâce à l’intervention de son 
co-inculpé qui le maîtrise et lui retire la lame de rasoir. 
Ensanglanté, il est emmené d’urgence à l'hôpital St 
Pierre où on lui recoud la gorge de 6 points de suture. 
Contrairement à ce qu’une certaine presse laisse enten- 
dre, José Renard s’est tranché la gorge dans le but uni- 
que de manifester ses griefs contre la machination judi- 
ciaire dont il se dit victime. Iinculpé de vol à main armée 
en compagnie de quatre personnes, José clame avec 
force son innocence dès son arrestation. Mieux, il aligne 
six témoignages qui attestent qu'il n’était pas à Bruxelles 


mais à Lille le jour du vol. 


Encore mieux, le principal 


auteur du vol, qui ne nie pas sa participation, affirme que 
José Renard est étranger à ce braquage. Alors, José 
Renard ne serait-il qu’un otage, une monnaie d'échange 
pour obliger l’auteur du vol à dénoncer son complice ? 
C’est ce qu'affirme José, qui s’élève contre ce qu'il 
appelle une machination policière proche des méthodes 
utilisées par le Jihad islamique pour faire craquer l’adver- 
saire. José Renard nous a fait parvenir une lettre ouverte 
que nous reproduisons ci-dessous. Rappelons qu’un 
comité de soutien s’est constitué, son adresse: Passe 
Murailles, 261 ch. d’Alsemberg à 1180 Bruxelles. 


+13 mars 1987, nouvelle et énième 
comparution +périodique» devant la 
Chambre de Conseil que préside le 
dénommé Joosten flanqué de son con- 
frère de Wolf et du procureur Lemage. 
Dans leur robe noire (tchador éphé- 
mère de l'anonymat) les magistrats por- 
tent le deuil des innocents. 

Le huis-clos ressemble à la camarade. 
Nous comparaissons à titre de pure 
forme dans cette enceinte à remonter 
le temps... article 5 de la loi du «20 avril 
1874». Malgré notre position, le huis- 
clos est très mal à l'aise. 

Le juge de Wolf, sachant que les 
devoirs s'avéreront négatifs pour 
l'accusation, n'a toujours pas fait pro- 
céder à aucun de ces devoirs; la cons- 
truction du dossier stagne depuis le 17 
novembre 1986, dans le purin nauséa- 
bond de la spoliation vindicative et judi- 
ciaire | 

Norbert et moi comparaissons sans 
avocat, mes trois autres camarades 
sont soutenus par leur conseil respec- 
tif. En prenant place dans le huis-clos 
on devine de suite le malaise et le 
calme feint des juges. Immédiatement 
le président m'interpelle «José Renard 
levez-vous! J'ai encore reçu un tract 
d'un comité de soutien ainsi que votre 
courrier, ça commence à bien faire! Je 
vous préviens de cesser rapidement 
de m'envoyer ce genre de courrier, 
croyez-moi c'est une très mauvaise 
défense; je vous aurai prévenu, ça ris- 


U que de vous coûter cher. Maintenant 
| asseyez-vous et faisez-vous; 


votre 
avocat va arriver, vous l6 laisserez par- 
ler!lls. 


restons calmes! 


Connaissant le second degré ou les 
effluves de la colère (à ne pas confon- 
dre avec révolte) je m'asseois calme- 
ment. Le juge doit faire un transfert 
psychanalytique: consciemment ou 
non je dois représenter à ses yeux un 
symbole qu'il déteste. Insatisfait que sa 
colère n'ait provoqué aucune réaction 
de ma part, le président m'aboie de 
nouveau «Je vous préviens, (et de son 
doigt en guise de fusil pointé vers moi) 
Si vous ne vous taisez pas, je vous 
expulse de suite!» Je lui réponds (le 
plus paisiblement possible) que 
<j'assume toutes les conséquences». 
Murmurant je ñe sais quoi, les yeux 
dans le dossier, le président donne la 
parole au juge de Wolf assis à sa droite. 
Ce dernier prenant un air de teinturier 
(détaché) se justifie en disant que la 
lenteur de l'instruction n'est pas due à 
sa faute... mais que c'est le procureur 
qui fait faire des investigations 
ailleurs? puis il argumente d'un 
sophisme hellénique que la justice 
manque de crédit pour certains 
devoirs... 

En termes clairs, si l'instruction stagne, 


c'est par le fait que ces messieurs, (à 
défaut de charges) essaient dé trouver 
parmi les affaires policières non réso- 
lues sur le territoire belge quelque 
chose qui pourrait mieux coller et sur- 
tout faire condamner le quatuor inno- 
cent... À propos des devoirs non réali- 
sés dus au manque de crédits, l'argur- 
ment est plausible, il est probable que 
les magistrats n'aient pas de bourses. 
Après le réquisitoire du procureur 
(environ une minute) les avocats pren- 
nent le relais. L'un d'eux assez coura- 
geux (je dois le dire) et d'une logique 
originale, ne trimbale même plus son 
dossier pour innocenter son client {tra- 
duisez pour lui]. 
Puis c'est à Norbert qui, derechef, 
clame que ses camarades sont inno- 
cents et s'insurge (malgré la menace 
pesante) sur le fait que nous soyons 
toujours otages. En Homme d'Honneur 
il refuse toujours et catégoriquement 
de «vendre» le co-auteur qui l'accom- 
pagnait le jour des faits. Norbert est 
convaincu que la délation c'est «de SIDA 
de l'âme» et je partage (nous parta- 
geons}) son opinion! 
£ 2 Au 7 
une formalité 
C'est à moi maintenant que le président 
s'adresse après avoir cherché du nez 
mon avocat: «Vous préférez attendre 
votre avocat où vous défendre seul ?>. 
Au même titre que l'avocat venant inno- 
center son client sans alourdir Sa saco- 
che d'un épais et «encombrant» dos- 
sier vide de charges, je n'ignore pas 
que ma comparution n'est que formali- 
taire et que les mots dans ce huis-clos 
resteront dans le ventre de l'ombre. 
J'explique brièvement pourquoi je suis 
innocent. 
Le président ironise : «Vous demandez 
donc votre mise en liberté?» et le juge 
de Wolf de renchérir derrière son papa 
(s'efforçant de sourire Sur ce qu'il se 
persuade être une victoire) avec un 
humour de troisième zone: «Monsieur 
Renard, vous n'êtes pas obligé de la 
demander votre mise en liberté!?»+. 
Comme à l'accoutumée et une fois de 
plus, le président rendra le délibéré 
(que nous connaissons trop bien main- 
tenant). 
L'après-midi: les cinq ont fait appel de 
la décision de maintien en détention 
trop abusive! 
Afin que ces messieurs du judiciaire 
sachent bien que ce n'est ni la prison, 
ni leurs ménaces et autres pressions 
qui me feront taire, je persiste et signe 
que pour moi aussi «La Liberté n'existe 
que dans le courage» [Periclès). 
Je suis innocent; les magouilles et la 
lâcheté de l'adulte m'écœurent. 
Si je me taisais, je me dégoûterais». 
L’otage José Renard 
{adresse provisoire) 
52, av. de la Jonction 1060 Bruxelles. 
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Pour paraphraser la célèbre maxime sur la culture, en parlant de politi- 
que ou d’idéologie, on pourrait dire que «les Droits de l'Homme, c’est ce 
qu'il reste quand on a tout oublié». Et puis en même LEnpss pouvons- 


nous vraiment tout oublier du social, de l’'économique, d 


u culturel. 


L'Homme de la Défense des Droits du même nom n'est-il pas une entité 
abstraite, irréelle, sortie du contexte qui le faconne et qui le détermine. 
Avec toutes ces questions dans la tête, dans notre recherche, nous som- 
mes tombés sur un texte écrit pour le 20° anniversaire de la Déclaration 
Universelle des Droits de l'Homme par l’avocat et aujourd’hui sénateur 
socialiste, Roger Lallemand. Un véritable pied de nez de l’histoire, qui 
nous obligeait à reconnaître que nos interrogations présentes n étaient 
guère originales, ni différentes de celles qui les avaient précédées. Un 
pied de nez qui nous obligeait également à reconnaître que si tout 
n'avait pas été dit sur le sujet, ce qui avait déjà été publié valait bien ce 
que nous pourrions en dire de neuf. Voilà au moins deux bonnes raisons 
de rééditer le texte qui suit, lui restant fidèle jusque dans sa typogra- 
phie. Il est extrait du numéro 4636 du Journal des Tribunaux, daté du 30 
novembre 1968. Les illustrations de ces pages sont, pour leur part, 
extraites d’un recueil de dessins dédiés à Amnesty International, au 
titre évocateur «Ta gueule !», édité par Albin Michel. 


L’anniversaire des vingt années de la Décla- 
ration universelle des droits de l’homme se fête 
dans l'inquiétude, l'indifférence ou l'ironie. 


De mauvais et de bons esprits affirmerant 
que cette spologie des droits de l'homme est 
une mystification. Îls en disent autant des glo- 
rifications de Dieu : l'éloge des hommes est 
une exaltation du néant. Semblablement à 
Goetz, le héros sartrien qui s’écrie au terme 
d'une vie consacrée à l'absolu : « Dieu n'existe 
pas », il nous arrive parfois de découvrir que 
le ciel est vide, que les universaux sont éphé- 
mères et que les hommes s'égarent et : s’aliènent 
dans l’image qu’ils ont tracée d’eux-mémes et 
qui, pourtant, ne leur ressemble pas. Et puis le 
ciel se remplit à nouveau. 


Les mots que nous traçons nous trompent : 
ils se mettent à exister en dehors de nous et 
nous oublions que nous les avons écrits. Ainsi 
en est-il de l’univers du discours et du langage 
qui sé séparent dé notre réelle condition. 
L'homme des droits de l’homme, le sujet de 
ces droits n'existe pas : nous ne l'avons Jamais 
rencontré. Il est notre abstraction, notre en- 
vers, notre limitation. Telle est la base d'un 
malentendu qui dure depuis deux siècles. Il y 
a ceux qui croient aux droits de l'homme et 
ceux qui n'y croient pas, il ÿ a ceux qui les 
instaurent en les contestant et ceux qui les sup- 
priment. en assürant les défendre. Aucun de 

ceux-là ne sont les mêmes : ils s’entretuent à 
le dire. 


Il faut done que ces droits, ces valeurs, ces 
principes soient peu clairs, Par cela même s’in- 
dique qu'ils touchent à nne problématique fon- 
damentale : n'existant pas, nous découvrons 


qu’ils concernent pourtant — et essentiellement | 


— noire réalité. 


On conçoit qu’en pareilles conditions, nous 
ne fêtions pas tous le même anniversaire et que, 
: l'éloge, l’équivoque subsiste. 
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Les chars, les bombes, les roquettes de ceux 
qui votèrent la déclaration des droits de l’hom- 
me, célèbrent aujourd'hui à leur manière en 
Tchécoslovaquie ét au Vietnam un curieux an- 
niversaire. Les parades militaires restent, il est 
vrai, la forme la plus appropriée et la plus uni- 
verselle de la fête des Etats. 


Maïs il serait abusif de limiter aux seuls rap- 
ports entre États, cette contradiction entre 
l'universalité de la Déclaration des droits de 
1948, l'espoir réel qu’elle avait fait naître et 
l’ordre réel ou le désordre véritable qui règne 
dans l'univers aujourd'hui. 


Cette « contradiction réside au cœur de toutes 
les sociétés modernes, au sein même de ces 
Etats, 


L° universalité des droits des principes recon- 
nus à l’homme apparaît aujourd” hui, en effet, 
comme Île corrélat nécessaire de l'universelité 
de la violence qui régit tous les rapports so- 
ciaux. 


D'où vient, en effet, que l'instauration d'un 
ordre juridique. qui sanctionne les droits de 
l’homme n’élimine pas le violence au sein 
même de l'Etat qui le proment, qu il la cana- 
lise tout au plus, redoutant toujours que les 
digues ne cèdent à l'assaut perpétuel de la con- 
testation et de la révolte ? 


Cette question qui a trait à l'efficacité du 
droit moderne, à son pouvoir d'intégrer l’uni- 
versalité de ses exigences dans la réalité sociale, 
trouve une réponse dans l’étude de l’histoire 
des déclarations des droits de l’homme et, 
plus particulièrement, de la première déclara. 
tion. 


Karl Marx — dans une œuvre de jeunesse, « la 
Question Juive » — relève que les droits de 
l’homme concernent un homme abstrait, ire 
réel. Ïl lie leur apparition à la naissance de 
l'Etat moderne et de sa läïcisation. L’effondre- 
ment de la féodalité entraîne, en effet, celui des 
castes, des ordres, des corporations. La ra- 
tionalité politique moderne pose l’homme en 
être général, indépendant de s4 situation 50- 
ciale, de sa fortune, de ses fonctions, de son 
 ÉLAt ». 


Le manant, louvrier, le fonctionnaire, le 
propriétaire, l'ancien seigneur, se doublent dé- 
sormais d'une égale citoyenneté, Ils sont égaux 
devant l'Etat. 


Mais cette situation juridique nouvelle ne 
modifie pas pour autant leur condition sociale 
et économique respectives. 


Tout se passe comme si, en devenant la mé- 
me pour lous, bref, en devenant universelle, 
la loi se déréalisait, comme si, dans la mesure 
mème de son caractère universel. l'état deve- 
nait extérieur à la société. 


Nous savons mieux, aujourd’ hui, qu'on re 
peut inférer la réalité d'un régime ou d'une 
société des constitutions qu’ils se sont données. 


Les institutions politiques des nombreux 
Etats modernes baïgnent dans une pureté logi- 
que que n'altère pas l’inhumanité des sociétés 
qu'elles recouvrent. Elles en sont les paran- 
gons solennels, le fard indélébile. 
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«des droits de l'homme ne sont vivants 
non seulement des dictatures mais aussi 














Ainsi, l'Etat issu de la Révolution française, 
l'État politique modemme se dissocie-t-il de la 
société civile : il en devient l'idéal. 


Dans «la question juive», Marx note: 
« L'Etat politique moderne, affranchi de Ja re- 
ligion, est, vis-à-vis de la société civile aussi spi- 
ritunliste que Île ciel l’est vis-à-vis de la terre. 
IL se trouve envers elle dans la même Opposi- 
tion, il en triomphe de la même façon que la 
religion triomphe du monde profane. Il est for- 
cé de le reconnaître, de le rétablir et de lais- 
ser lui-même dominer par elle ». 


Aïnsi chaque homme, dans les sociétés mo- 
dernes, mène donc une existence double. IE mè- 
ne en opposition l'une À l'autre uné vie publi- 
que, celle du citoyen où il se considère comme 

membres de la communauté publique, parle et 
raisonnée at nom de tous, e* une vie privée où 
il défend ses intérêts, accroît sa fortune, voit 
dans Îles autres hommes les moyens serviles de 
ses ambitions. 


Dans la perspective de l'analyse du jeune 
Marx, l'Etat, c’est done le ciel où l’opium du 
citoyen, dans la mesüre où l’homme croit en 
sa citoyenneté, s’imagine pourvu d'une souve- 
raineté imaginaire, dans uné communauté ir- 
réelle et où il est posé, malgré l'inégalité am- 
biante, comme un être égal à tous et où, quels 
Que soient sa condition, humble ou grande, son 
éducation, son pouvoir réels, il est considéré 
comme un être souverain et libre, c'est-à-dire 
comme un être sbsolument différent de ce qu'il 
est en réalité, 

Cette « double vie » sous-tend tous les rap- 
ports des hommes à la politique, justifie lenrs 
espoirs et fonde leur scepticisme. Elle empoi- 
sonne dans le mensonge l’homme public qui 
fait carrière sur la revendication égalitaire et 
qui opprime on exploite au nom de la liberté. 


Le divorce entre théorie et pratique, politi- 
ques entre Îa pensée et l’action si caractéristi- 
que de nos sociétés modernes, apparaît, de pri- 
me abord, liée fondamentalement à à la structu- 
re juridique des sociétés modernes, Par une sore 
te de fatalité, les hommes politiques qui expri- 
ment l'exigence d’ égalité gravissent à recuions 
les échelons de Îa réussite sociale et de l'appro- 
priation du pouvoir. Tandis que sous leur ac- 
tion, l’Etat épure ses constitutions de toute dis- 
crimination de races, de classes où de fortune, 
ces porte-parole de l'égalité publique devien- 
nent d'imposants dignitaires et ces thuriféraires 
de Ja liberté, d’habiles manipulateurs. 


Très logiquement, Marx développe cette 
idée que les droits de l’homme ne sont donc 
que les droits de l’homme égoïste, séparé des 
autres hommes et de la communauté. L'égalité 
des citoyens se fonderait, finalement, sur l’iné. 
galité des hommes. 


Analysant la Constitution francaise de 1793 
— Îs plus radicale — il relève que la liberté 
est définie comme. le pouvoir de faire tout ce 
qui né nuit pas aux droits d'autrui. « Les li- 
mites dans Jesquelies chacun peut se pouvoir 
sans nuire à autrui, sont fixées par la loi, de 
même que la limite de déux champs est fixée 


| par un « piquet ». 


Chaque Homme est donc libre à lintérieur 
d'une sphère : c’est une monade individuelle 
enfermée dans sa conscience, ses titrés, ses 
propriétés. Entre les bornes du bien public 
que la ne dresse, règne la jungle. Marx ajou- 


| tait : l'application pratique du droit de li- 
| berté € Pt celui de propriété privée, c'est ce- | 
| lui de jouir de sa fortune sans se soucier des | 


autres hommes : c'est le droit de l'égoisme ». 


Quant au droit d'égalité, la Déclaration de 
1793 l’établit comme l'égalité dans l'exercice 
de la liberté : chacun se voit octroyer un mor- 
ceau de jungle. Le citoyen est ainsi un homme 
retranché sur ses propriétés, s’il en a. Un droit 
nouveau des rapports sociaux est né : dans 
l'affrontement de leurs intérêts antagonistes, 


| les hommes bénéficieront du même statut : les | 
| règles de Îa bataille seront les mêmes pour | 
qu’ils soient armés ou | 


tous les belligérants, 
non, et la victoire de quelques-uns sera licite. 


Ainsi conçue, la société idéale des droits de 
l’homme ne développerait | pas les relations en- 
tre Îles hommes mais sanctionnerait plutôt leur 
séparation, leur émiettement en une infinité 
d’ individus. 


Elle institme « Le droit de l'individu limité 
à lui-même» et prône un ordre anticommu- 
nauütaire. 














Pas plus, en effet, que la Déclaration uni- 
verselle de 1948, qui proscrit en son article 3 
toute discrimination « de race, de couleur, de 
sexe, de langue, de religion, d'opinion politi- 
que et de toute autre opinion d’ origine natio= 
nale ou sociale, de fortune, de naissance ou de 
toute autre situation» n’abolit les races, les 
langues et les sexes, elles ne supprime pas les 
privilèges, les inégalités du fait qui viennent de 
la fortune, de la naissance et donc, les germes 
de la violence. Elle organise seulement la co- 
habitation, la coexistence de ces inégalités et 
privilèges de fait, de ces particularités, sur le 

mode de la règle la plus universelle et donc la 
its abstraite. L'égalité que la loi va instaurer 
ne concerne pas la condition réelle des hom- 
mes, englués dans leurs situations inégales, 
leurs conflits d'intérêts, leur « arrivisme » com- 
mun. Êlles ne définit que leurs droits formels 
de citoyens; c'est-à-dire de cet être qui est tou- 
jours, au sens strict, un homme « hors de lui», 
abstrait, patriote et humanitaire, souverain et 
infinitésimal, inexistant. 


L'on comprend l'ironie d’Anatole France, 
qui admirait que la loi interdise impartialement 
aux riches et aux pauvres d'aller dormir sous 
les ponts. fl dénonçait, du fait même, la du- 
plicité de ce formalisme. 


L'ordre international en est marqué tout au- 
tant : la souveraineté des Etats correspond à 
celle des citoyens. Dans l’ordre juridique, la 
souveraineté tchécosloyaque égale celle de 
l'Etat soviétique. En fait... 


Ainsi en la prenant à la lettre, la déclaration 
universelle ne dépasse pas cette contradiction 
qui oppose l'universalité de l'ordre juridique 
étatique et supra- étatique et la réalité particu- 
lière des rapports sociaux ef internationaux. 
Elle la consacre, au contraire. 


Le droit qu’elle promeut égalise et libère Île 
citoyen, mais pas l'homme. Il émancipe les 
jeunes Etats sans pour autant « réaliser » leur 
indépendance. 


Mais la portée idéologique de la déclaration 
dépasse cette contradiction et cette limitation. 


Les hommes, parte qu'ils croient au droit, 
ont inserit dans les déclarations universelles. 
leurs aspirations profondes. Ils ont tracé lima- 
ge de la société idéale et défini ses conditions. 


Les droits de l'homme qui reposent sur les 


| concepts de dignité, d’ égalité et de liberté de 


tout individu, ont ainsi défini depnis la Révo- 
lution française le cadre dans lequel se déêve- 
loppe la pensée politique occidentale (1). 


Ils sont à la fois son utopie et san mythe. 


L'avènement de la philosophie universaliste 
des droits de l'homme a suscité ches certains 
la nostalgie de l’ordre ancien où les hommes 
groupés en corporations el en castes n'avaient 
pas à affronter l’inconfort d'une liberté et 
d'une dignité statutaires nouvelles. 


Autrefois, l ‘inégalité était affirmée à priori : 
on naissait seigneur où manant, Depuis la Ré- 
volution française, elle s'affirme à posteriori. 
En apparence, l’homme devient responsable de 
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que parce qu ils restent dans l'opposition 
des démocraties modernes. ..» roger lallemand 














son destin, C’est l’aube d’une liberté mais alié- 
née à sa propre idéologie, dans la mesure où 
elle croit à l’ordre juridique qui la définit. 


Car depuis que « les hommes naissent libres, 
égaux en dignité et en droit» (art. 1° de la 
Déclaration de 1948), ils doivent s'expliquer 
pourquoi ils vivent et meurent inégaux. 


se Re te comment Fe droit Re à 
vocation universaliste se développe ainsi en 
contrepoint d'une société qu'il ne paraît pas 
atteindre et qu'il n’atteint pas effectivement. 


L'homme découvre que ses droits fondamen- 
taux, même sanctionnés par la loi, ne sont 
pas en fait véritablement réalisés et qu'ils gar- 
dent toujours un caractère idéologique. 


Ce caractère idéologique est ainsi fonction 
des rapports sociaux que le droit démocratique 
réconvré et avec lequel il est en état d’inter- 
réaction. Il s’accuse, s’accentne dans les socié- 
tés où la disparité sociale se développe, 


L'égalité de droit de citoyens apparaît alors 
comme Île mensonge de leur situation inégale 
devant le pouvoir on devant Ia richesse et la 
rend intolérable. C’est la réalité sociale qui 
est la mesure de la réalité du droit démocra- 
tique et non l'inverse (2). 


Le droit n'est rien sans les mœurs a-t-on 
dit : l'Angleterre qui est le pays de la démo- 
cratie politique n'a pas de constitution. Par 
contre là où règnent la misère et Fanalphabé. 
tisme, les lois les plus justes sont sans force. 


M. Vincent Padgette, qui n’est pas un révo- 
lutionnaire, parlant de la paysannerie mexicai- 
ne écrit : « Pour le Mexicain marginal, la loi 
ét les tribunaux ne servent pas à grand-chose. 
On ne compte pas sur les institutions officiel. 
les pour apporter la justice. Il n’y a que rési- 
gnation ou supplication. Dans les circonstan- 
ces les moins usuelles l'homme merginal a re- 
cours à la violence mais le fait le plus signi- 
ficatif c’est qu’il n’existe pas de solution inter- 
médiaire » (eité par John Gerassi : « Violen- 
ces, révolution et modification de structures en 
Amérique Latine », Terrps Modernes, septem- 
bre 1967, p. 514). 


Il n'est pas inutile de rappeler que le Nigé- 
ria, ou se perpétue un génocide, a tenu à in- 
sérer dans sa Constitution le texte quasiment 
intégral de la Convention européenne des droits 
de l’homme. Piètre consolation pour les victi- 
mes. 


Dans les sociétés qui ont pour idéologie Ia 
réalisation d’un Etat où soient consacrés l’éga- 
lité et la liberté des eitoy la violence naît 
de l'inégalité devant la richesse et le pouvoir, 
de l'inégalité devant les lihertés et de la liber- 
té de maintenir ces inégalités. Ce droit démo- 
cratique, dans la mesure où il ne peut y re- 
médier, laisse intacts les germes révolutionnai- 
res de l’avenir. Mais il donne l'illusion d'une 
solution, 


Tant sur le plan des rapports entre États que 
sur le plan interne, la déclaration des droits 
apparaît ainsi comme une exigence de l’impos- 
sible, car elle garantit d’une main ce qu'elle 
interdit de Fautre, et elle masque dans Île droit 
ce qui s’affronte et se nie dans la réalité. La 
déclaration universelle devenue corps législa- 
tif ne résout pas ainsi la violence : elle l’exor- 
cise, et la camoufle sans }a détruire, Ceux qui, 
en 1948. l'ont signée, chefs victorieux de l'AL. 
lomagne nazie, croyaient sincèrement que sa 
proclamation, liée à la création des Nations 
Unies, instaurerait un ordre définitif de paix 
dans le monde. Le règne du droit éliminerait 
la violence brutale, Îls ne voulaient pas voir 
qu'ils ne l'avaient détruite — provisoirement 
— que par la force. 


Aussi, les rédacteurs des déclarations univer- 
selles se sont-ils heurtés, sans pouvoir les ré. 
soudre, à la définition du droit à la désobéis- 
since civique, à la révolte, à la révolution, à 
la guerre. Tout au plus ont-ils pu — mais 
c'était déjà essentiel — formuler des règles qui 
en humanisaient les effets inévitables. 


Exigence de l'universel en chaque homme : 
les droits de l’homme ne peuvent être réali- 
sées que dans une société homogène, 


Là où la disparité sociale est considérable 
dans la répartition des richesses et des pou- 
voirs, il est certes possible de promouvoir ur un 

















ordre juridique des droits de l’homme, mais 
son application demeurera théorique, insatis- 
faisante et certainement provisoire, 


L’instauratiôn d’un ordre juridique démocres 
tique ne peut done constituer à Jui seul un 
paravent à la violence, car il n’en est 
contrepoint. Et sans doute n'est-ce pas un 
paradoxe si ls Déclaration de 1793 fut proela- 
mée sous la Terreur ou en fut le prélude et si 
cle de 1948 fut la suite d’une guerre mon- 

tale. 


Elles furent la conséquence mais aussi le pré- 
lude de luttes et de conflits sanglants. Car les 
mouvements révolutionnaires prétendent réali- 
ser dans l’embrasement des révolutions, l’éga- 
lité et la liberté effectives des citoyens au-delà 
dés droits formels qui peuvent leur avoir été 
concédés. 


Au nom des droits de l’homme, ils tentent 
de réaliser la société des fins, et de supprimer 
cette contradiction interne qui dissocie la 50- 
ciété politique de la société civile, l'individu 
du citoyen, Îles droits de l’homme, des hom- 
nes. 


Mais l'histoire apprend, que jusqu'à ce jour, 
les communautés révolutionnaires sont mens- 
cées puis anéanties par le rétablissement de 
l'Ordre, 


Napoléon et Staline ont promu des droits 
nouveaux qui consacraient l'égalité des citoyens. 
Sur le front _russe, l'Empereur fit chanter Îa 


Marseillaise à ses soldats, Le promoteur de 


l'Union Soviétique faisait jouer l’Internationale 
dans les camps de concentration, L'un «a 
rétabli l'inégalité, l’autre a tué les Soviets, L'un 
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et l'autre ont instauré des nouvelles hiérarchies 
et done, de nouvelles inégalités. Toute la pen- 
sée politique occidentale de droite et de gauche 
essaie de démêler la part de nécessité qui a 
présidé au sein des progrés politiques ou s0- 
ciaux, à cette limitation et à cette réduction 
tontinentsles 


L'Histoire montre aïinsi limage alternative 
et désespérante de la constitution de principes 
juridiques nouveaux par un Corps social en fu- 
sion qui s’extériorisent ensuite en droit forma- 
lisé, contradictoire, lorsque ce corps se disso- 
cie et se divise. Ainsi en est-il de l'histoire des 
droits de l’homme. 


On ne peut en conclure que les libertés et 
droits « formels » que les déclarations univer- 
ne GE instaurées dans certains Le n ont, 


auétnent “affirmé, aucune ren 


Car là où disparaissent les libertés formelles, 
disparaissent aussi, sous les dictatures, l'égalité 
des citoyens. 


Maïs on ne peut conclure davantage comme 


tertains démocrates occidentaux l'ont assuré, 


gué les droits de l’homme ne peuvent vivre.que 


séparés, la liberté n'étant que l’heureux équi- 


libre de la disparité et de l'inégalité des pou- | 


voirs économiques et des conditions sociales. 
Aïnsi pourrait-on montrer que la Révolution 
française consacre les libertés politiques an mo- 
ment où se réalise le bouleversement des for- 
tunes et une redistribution de la propriété. 


En vérité, la Déclaration universelle de 1948, 
comme les précédentes tente de définir un sta- 
tut de l’homme où la liberté, l'égalité et la 
fraternité ne sont pas des concepts contradic- 
toires. 


Ils indiquent comme terme final à la société 
des hommes, une réalité où la liberté d’un 
seul ou de quelques-uns serait incompatible 
avec l'égalité de tous, tout comme la liberté 
de tous ne peut se réaliser dans l’inégalité s0- 
ciale et économique de chacun. 


Ainsi, au sein de cette structure idéale, se 
dessine l'exigence d un processus d’ homogé- 
néisation de la société tont entière. La société 
idéale des droits de l'homme est une société 
homogène sur le plan social, économique, po- 
litique et sur le plan international (3). Elle ap- 
pelle ainsi une société universelle, c'est-à-dire 
une communauté universelle. 


C'est dans ce sens que la déclaration de 1948 
a un caractère fondamentalement progressiste 
et durable. Mais si elle appelle la paix sur Îles 
hommes et les Nations, elle ne peut la leur ga- 
rantir (4). 


Selon la dialectique même du droit et des so- 
ciëétés, l'universalité de son contenu met en 
évidence les particularités nationales, de race et 
de classe. Elle avive ainsi les contradictions en- 
tre le droit généreux qu'elle promét et les réali- 
tés sociales, nationales ou internationales qui le 
cent Et, ce faisant, et c'est Là la tragé- 
die de son espoir —- elle fonde la violence, 
celle-là même qui la nie et qui, cependant, dans 
le détour tortueux de l’histoire moderne, œuvre 
à Sa réalisation. 

Ainsi, par la force des choses, la volonté 
| d’un ordre des droits de l’homme est sans cesse 
ramenée au lien de sa naissance, Mais de ce 
retour fréquent aux sources de la violence, il 
faut retenir les lecons Elles montrent qu’à 
l'échelle d’une vie humaine, en tout cas, les li. 
bertés et les droits formels ne dispsraissent pas 
impunément et que la suppression ne se réa- 
lise pas pour autant ou pour longtemps une 
liberté et une égalité réelles de citoyens des 
sociétés nouvelles, Maïs ces leçons ne peuvent 
être les mêmes pour tous les pays. Elles pen- 

vent justifier des solutions divergentes et con- 
Tradiétoires) pacifiques ou violentes. Elles peu- 
vent aussi conduire à de nouveaux modèles 
eo He ent la GE as 


Ce respect sincère des préceptes et des va. 
leurs, de Ia Déclaration universelle peut justi. 
fier Les pratiques les plus contradictoires. 

Guide incertain, digue dérisoire, si elle con- 
trarie la marée des forces qui œuvrent le mon- 
de, la Déclaration universelle dresse, avec 
l'âge, le compte sinistre de ses impuissantes et 
de ses transgressions, mais elle affirme, en mé- 
me temps et avec d'autant plus d'exigence, sa 
profonde nécessité, avivant toujours le rêve et 
le dessin de devenir cette force du droit, cette 
violence légitime, cette révolution pacifique, 
bref, cette « idéalité » politique. 


Chaque mois, nous apprenons qu’au nom des 
valeurs qu'elle consacre, sont accomplis et jus. 
tifiés des actes dans lesquels les hommes ne se 
reconnaissent pas. Cette trahison permanente 
et inévitable du discours universel ne peut em- 
pêcher de commémorer l’acte international qui 
fut voté en 1948 (5). Mais celui-ei n'est que le 
fondement d'un espoir, el non la glorification 
d’une réalité. 


Jusqu'à à présent, les drous de l’homme ne 
sont vivants que parce qu'ils restent dans lop- 
position non seulement des dictatures mais 
aussi des démocraties modernes. 


Roger LALLEnMAND. 
(x) Par exemple, la tradition politique de la Chine 
ignore la problématique des droits de l'homme, telle 
Le la Révolution française et l'idéologie chrétienne 
ont définie en Occident. 


(2) C'est pourquoi nous pensons qu'il n'existe au- 
cune société où les droits de l'homme seraient ache- 
vés, réalisés, Etant le fruit de bouleversements so- 
ciaux, de conquêtes politiques, de progrès économi- 
que, ces droits ne peuvent être considérés comme le 

propre d'une nature humaine éternelle, 

Certains idéologues inversent l'ordre et font du 
droit le critère du réel. L'instauration d'une démo- 
cratie politique (où sont consacrés Îa plupart des 
droits de la déclaration navereile) qu Refale r réa- 
liser une démocratie véritable. 
mination entre les citoyens dans le droit serait coû- 
sacrée de fait, 

L'inégalité n'est plus alors le résultat d'un ordre 
pré-établi : les distinctions de naissance, de fortune, 
le partage inégal du pouvoir politique où économi- 
que deviennent une affaire de responsabilité person- 
nelle, Ceux qui n'ont pas réussi dans la vie, ont 
écrit Suchsland et le docteur Carrel, sont ceux qui 
n'ont pas eu la force de lutter. 

Dans les sociétés « unidimensionnelles » modernes, 
l'absence de estandings devient alors l'expression 
d'une déchéanos, d'un manquement des citoyens 
pauvres aux possibilités réclles de réussite que l'or- 
dre juridique leur garantit. 

Les hiérarchies sociales relèvent ainsi d'un ordre 
naturel juste : elles sont indépassables. 

Ainsi, aux Etats-Unis, notamment, s'est souvent 
affirmée une idéologie des droits de l'homme qui 
subit aujourd'hui les assauts de la révolte des Noirs. 
Celle-ci avec celle des Vietnamiens menace aujour- 
d'hui l'ordre démocratique américain. 

(3) I est vrai que cette homogénéité sociale con- 
cerne non les classes mais les individus, De ce point 
de vue, cette utopie reste marquée par l'idéologie 
pour laquelle Le salut social ou spirituel ne s'accom- 
plit qu'à travers la réalisation des individualités. 

(4) La dégradation rapide et profonde de la jus- 
tice et des règles démocratiques dans nos pays, lors 
des conflits internes ou internationaux qui les se- 
couèrent révèle la précarité des droits de l'homme 
et leur dépendance totale aux rapports sociaux. 

(s) Pas plus que l'inéluctabilité du mensonge ne 
nous écarte du langage, l'inefficacité de la Déclara- 
tion ne peut la discréditer : ce sont ceux qui la ba- 
- fouent qui « sont atteints, 






ALTERNATIVE LIBERTAIRE « ASBL 22 MARS - N°89 - AVRIL 87 - PAGE 9 


Anarchisme et Marxisme se 
sont toujours QppORÉE sur 
la définition d’un socia- 
lisme futur, la dictature du 
prolétariat, le rôle de l’état, 
les libertés individuelles. 

Ecoutons les deux «pères- 
fondateurs» en débattre. 


MARX Comme tu le sais, Bakounine, je 
te considère comme un ami et je n'hésite 
pas à l'appeler socialiste malgré que. 
BAKOUNINE Malgré quoi? 

M. Enfin, tu déprécies constamment ce 
que j'appelle politique. 

B. Certainement, le parlement, les partis, 
les assemblées constituantes et les instt- 
tutions représentatives ne m'intéressent 
pas. L'humanité a besoin de quelque 
chose de plus élevé: un nouveau monde 
sans lois et sans Etat. 

M. L'anarchie. » 

B. Oui, l'anarchie. Il nous faut renverser 
l'ensemble politique et l'ordre moral du 
monde présent. Nous devons lé Changer 
du haut en has: c'est une chimère de 
croire qu'on peut modifier les institutions 
existantes. 

M. Je ne veux pas les modifier; je dis sim- 
plement aux travailleurs qu'is doivent 
s'en empärer. 

B. Elles devraient être complètement 
abolies. L'Etat corrompt aussi bien nos 
instincts et notre volonté que notre intelli- 
gence. Le principe fondamental de tout 
socialisme valide, c'est de renverser la 
société. 

M. J'appelle cela une curieuse définition 
du socidisme. 

B. Les définitions n'ont pas d'importance 
pour moi, Marx: en cela nous différons 
complètement, Je ne pense pas qu'un 
aquélconque système préfabriqué puisse 
sauver lé monde. Je n'ai pas de système. 
Je suis un investigateur. Je crois autant à 
l'instinct qu'à la pensée. 

M. Mais tu ne seras jamais socialiste si tu 
n'as pas une politique. 

B. Alors j'en ai une. Et si avoir une politi- 
que signifie prédisposer les choses point 
par point, je te dirai quel est mon pro- 
gramme: en premier lieu, abolir les lois 
fabriquées par les hommes. 

M. Tu ne peux pas supprimer les lois. 
Tout l'univers est gouverné par des lois. 
B. Naturellement, nous ne pouvons sup- 
primer les lois naturelles, je suis d'accord 
avec toi. Les hornmes peuvent accroi- 
tre leur liberté en étendant leur connais- 
sance des lois naturelles qui régissent 
l'univers. L'homme ne peut ignorer la 
nature et une telle proposition serait 
absurde. Ce n'est pas cela que je pro- 
pose : je dis que nous devrions supprimer 
les lois faites par la main de l'homme, les 
lois artificielles. En d'autres termes, les 
lois politiques et juridiques. 

M. Tu ne peux pas sérieusement préten- 
dre que la société ne doit pas imposer 
des lois à ses propres mernbres. 

B. La société n'a pas besoin d'imposer 
de lois. L'homme est, par sa nature, un 
être sociable. Hors de la société il peut 
ètre une bête ou un saint. Il y a des lois 
dans la société capitaliste parce que 
celle-ci est compétitive et oppose de 
front l'homme contre l'homme. La liberté 
ne sera possible que lorsque tous les 
hommes seront égaux, raison pour 
laquelle il ne peut y avoir de liberté sans 
socialisme, 

M.En cela je suis complètement 
d'accord avec toi. 





à l’heu 





B. Tu dis être d'accord avec moi, Marx, 
mais quand j'affime qu'il ne peut y avoir 
de liberté sans socidisme, j'entends 
aussi et je souligne que le socialisme 
sans liberté est esclavage ét brutalité. 
M. Je n'ai jamais défendu le socialisme 
sans liberté. 

B. Mais si. Tu défend la dictature du pro- 
létariat. 

M. La dictature du prolétariat est à la fois 
une partie de la liberté et une partie du 
processus de libération. 

B. Quand je parle de liberté, je pense à la 
seule liberté digne de ce nom: la liberté 
qui consiste dans le plein développement 
de toutes les forces matérielles, écono- 
miques et morales existant dans 
l'homme; une liberté qui ne peut admet- 
tre aucune restriction hors de celle fixée 
par les lois de notre nature même. Je 
défends une liberté qui, loin d'être com- 
primée par la liberté d'autrui, est au con- 
traire confirmée et amplifiée par la liberté 
de tous. Je veux une liberté tiomphant 
de la force brute et du principe d'autorité. 
M. J'entends bien tes paroles, mais 
j'ignore la signification que tu leur attri- 
bues. Je te dis tout de suite bien claire- 
ment que jamais tu ne réussiras à hâter 
l'avènement du socialisme ou à réaliser 
quelque chose de substantiel en politique 
sans partir du principe d'autorité. 

B. Le socialisme a besoin du principe de 
discipline et non d'autorité. Non pas une 
espèce de discipline imposée du dehors, 
mais une discipline volontaire et réfléchie 
que l'homme impose à soi-même et qui 
s'harmonisé parfaitement avec le principe 
de liberté. 

M. À ce qu'il paraît, tu n'as pas tiré grand- 
chose de l'expérience de tes révoltes, 
Bakounine. Ces mouvements ne pou- 
vaient s'affirmer Sans le principe d'auto- 
rite. Il faut des capitaines même pour les 
armees de l'anarchisme. 

B. Naturellement, au moment de l'action 
militaire, en pleine bataille, les rôles sont 
répartis selon les aptitudes de chacun: 
quelques hommes dirigent et comman- 
dent et d'autres exécutent. Mais aucune 
fonction ne doit rester fixe et pétrifiée. || 
n'existe pas d'ordre hiérarchique : le chef 
d'aujourd'hui doit se transformer demain 
en subordonné. Personne ne s'élève au- 
dessus des autres et, s'il doit le faire pour 
quelques temps, c'est pour redescendre 
ensuite, comme les vagues de la mer, au 
salutaire niveau de l'égalité. 

M. Eh bien! Bakounine, si tu admets que 
la direction et le commandement sont 
nécessaires durant la bataille, nous pour- 
rons peut-être nous mettre d'accord sur 
le reste. J'ai toujours soutenu que la dic- 
tature du prolétariat ne sera nécessaire 
que durant les premiers ternps du socis- 
lisme. Dès que la société sans classe 
aura pris de la maturité, l'Etat pourra dis- 
paraître. Pour employer une expression 
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de mon collaborateur Engels: «d'Etat se 
videras. 

B. Je ne vois pas de trace de vidage de 
l'Etat dans le «Manifeste communiste» 
que toi et Engels vous avez écrit. C'est 
un ingénieux pamphlet que je n'aurais 
pas traduit si je ne l'avais apprécié 
comme tel. Toutefois, en fait, sur les dix 
points du programme socialiste décrit par 
vous dans ces pages, il y en a au moins 
neuf qui préconisent le renforceraent de 
l'Etat: L'Etat doit posséder tous les 
moyens de production, contrôler le com- 
merce et le crédit, imposer le travail forcé 
et percevoir les impôts, monopoliser la 
terre, diriger les transports et les commu- 
nications et régir les écoles et les univer- 
sités. 

M. Si tu n'acceptes pas ce programme, 
c'est que tu ne veux pas le socialisme. 
B. Mais cela n'est pas lé socialisme, 
Marx! C'est la forme la plus pure de l'éta- 
tisme, de l'Etat éléphantesque des Alle- 
mands, inséparable de la guilotine. 
Socialisme signifie contrôle de l'industrie 
et de l'agriculture par les travailleurs eux- 
mêmes. 

M. Un Etat socidiste est un Etat proléta- 
rien. Tous deux doivent contrôler directe- 
ment le tout. 

B. Voilà bien la typique illusion bour- 
geoise, l'illusion démocratique qui pré- 
tend que le peuple peut contrôler l'Etat. 
En pratique, c'est l'Etat qui contrôle le 
peuple et, plus l'Etat est fort, plus son 
emprise est étendue. Regarde ce qui se 
passe en Allemagne: au fur et à mesure 
que l'Etat Se renforce, toute la corruption 
qui accompagne la politique centraliste 
gagne le public qui pourtant est consi- 
déré comme le plus honnête du monde. Il 
faut ajouter encore que le monopole 
capitaliste progresse à la même allure 
que l'Etat prospère. 

M. L'accroissement du monopole capita- 
liste prépare la voie pour arriver au Socia- 
isme. La raison pour laquelle la Russie 
est si éloignée du socialisme réside dans 
le fait qu'elle commence à peine à sortir 
du féodalisme. 

B.Le peuple russe est plus près du 
socialisme que tu ne le crois, mon cher 
Marx. En Russie, les travailleurs nt une 
tradition révolutionnaire particulière et, 
pour la libération du genre humain, une 
grande tâche lui sera assignée. La révolu- 
tion russe a de profondes racines dans 
l'âme du peuple : au XVIIè siècle, les pay- 
sans se soulévèrent dans le Sud-Est et 
au XVIIé Pougatchev prit la tête d'une 
révolte paysanne dans la vallée de la 
Volga, révolte qui dura deux ans. Les 
Russes ne repoussent pas la violence, ils 
savent que le fruit du progrès humain est 
tâché de sang. Ils ne reculent pas non 
plus devant le feu: l'incendie de Moscou 
qui fut le point de départ de la retraite de 
la Grande Armée, est un fait originale- 
ment russe. Ce sont les bûchers sur les- 
quels la race humaine doit se purger des 
scories de l'esclavage. 

M. Mon ami, ce que tu viens de dire rend 
un son très dramatique, mais la question 
concrète, c'est que le socialisme dépend 
de la formation d'une conscience de 
classe dans le prolétariat-et cela nous ne 
pouvons l'espérer que dans des pays 
hautement industrialisés tels l'Angleterre, 
l'Allemagne, la France. Les paysans sont 
moins organisés et, de toutes les classes 
sociales, les moins aptes à faire la révolu- 
tion. Ils sont plus rétrogrades que les 
«dumpenproletariats (les indigents et la lie 
des villes), ce sont de purs barbares, des 
troglodytes. 

B. Voilà bien où gît notre profond désac- 
cord, Marx. Pour moi, la fine fleur du pro- 
létariat, ce n'est pas, comme tu le crois, 
les ouvriers des usines, quelles que 
soient leurs capacités; ce sont presque 
toujours, des derni-bourgeois ou aspirant 
à l'être. J'en ai connu tellement dans le 
mouvement ouvrier en Suisse et je peux 
tl'assurer qu'ils sont tous imprégnés de 
tous les préjugés sociaux, de toutes les 
aspirations mesquinées de la classe 
moyenne. Les techniciens sont les moins 
socialistes de tous les travailleurs. À mes 
veux, Marx, l'élite du prolétariat, c'est la 
grande masse, la plèbe, les milions de 
malheureux et d'illettrés ridiculisés par toi 
et que tu appelles dédaigneusement 
«lumpeénprolétariats. 

M. Evidemment, tu n'as guère approfondi 





re où l'on parle d’une «démocratisation» des 
vous propose d'éclairer le débat, en le prenant par la 


le concept de prolétariat. Le prolétariat 
ce ne sont pas les pauvres, il y à toujours 
eu des pauvres. Le prolétariat est quel- 
que chose de nouveau dans l'histoire. Ce 
n'est pas la pauvreté ni l'infortune qui ren- 
dent les hommes prolétaires, c'est leur 
colère contre la bourgeoisie, c'est leur 
dignité, leur courage et la résolution de 
mettre fin à leur condition. Le prolétariat 
se forme seulement quand l'indignation, 
la conscience de classe s'ajoutent à la 
pauvreté. Le prolétariat est la classe à 
finalité révolutionnaire, la classe qui 
aspire à la destruction de toutes les clas- 
ses, la classe qui ne peut s'émanciper 
soi-même sans émanciper l'ensemble du 
genre humain. 

8. Votre socialisme n'élimine pas les 
classe, Marx, mais en crée deux: celle 
des dirigeants et celle des dirigés! 1! exi- 
gera un gouvernement avec beaucoup 
plus de fonctions à accomplir que celle 
qu'il s'est attribué jusqu'à présent en 
général, et ce sera le peuple qui sera 
gouverné. D'un côté, l'extrême gauche 
de l'sinteligentsia>, la plus despotique, la 
plus arrogante classe de gens qui puisse 
exister, voudra commander au nom de 
l'expérience; de l'autre, il y aura la simple 
et ignorante masse qui devra obéir. 

M. Les législateurs et les administrateurs 
de l'Etat socialiste seront les représen- 
tants du peuple. 

B. Encore une autre illusion libérale, 
qu'un gouvemement issu d'une consulta- 
tion électorale puisse représenter la 
volonté du peuple. Même Rousseau niait 
tout crédit à cette affimnation. Les inten- 
tions instinctives des élites gouverne- 
mentales sont toujours en opposition 
avec les fins instinctives de l'homme de la 
rue. En jugeant la société de leur position 
élevée, il est rare que les gouvernements 
arrivent à éviter des actes d'autorité et de 
domination. 

M. La démocratie fait faillite à cause du 
monopole des institutions politiques 
accaparé par le pouvoir financier de la 
bourgeoisie. 

B. La pseudo-démocratie socialiste serait 
viciée par d'autres pressions. Un parle- 
ment composé exclusivement de travail- 
leurs -les mêmes travaileurs et les 
mêmes dirigeants socialistes 
d'aujourd'hui- se transformerait du soir au 
matin en un parlement aristocratique, il en 
a toujours été ainsi. Envoie siéger les 
extrémistes dans les fauteuils de l'Etat et 
ils Se convertiront en conservateurs. 

M. Il y a des raisons pour cela. 

B. La raison principale c'est que l'Etat 
démocratique est un contresens. Par sa 
nature, l'Etat est autorité, force, domina- 
tion et, par conséquent, inégalité. La 
démocratie, par définition, est égalité, 
donc démocratie et Etat ne peuvent 
coexister. Proudhon ne fut jarnais aussi 
clairvoyant que lorsqu'il affirna que le suf- 
frage universel est contre- 
révolutionnaire. 

M. Voilà une évolution vraiment indicative 
de la mentalité journalistique de Prou- 
dhon. Il est vrai que les travailleurs sont 
trop souvent en proie à la misère et faci- 
lement influencés par la propagande de la 
bourgeoisie pour pouvoir faire un bon 
usage de leur bulletin de vote, mais le 
suffrage universel peut être utilisé pour 
des fins socialistes. Nous pouvons entrer 
dans la politique et faire ce qui est réputé 
démocratique. Nous ne pouvons pas réa- 
iser tous nos objectifs par notre entrée 
au parlement, mais, tout au moins, une 
partie d'entre eux. 

B. Aucun Etat, même pas une république 
teintée du rouge le plus rutilant, ne pourra 
donner au peuple ce dont il a le plus 
besoin: la liberté. Tous les Etats, y com- 
pris votre Etat socialiste, cher Marx, sont 
basés sur la force. 

M. Quel autre moyen pourrait-on 
employer ? 

B. L'éducation, la connaissance. 

M. Le peuple manque d'instruction. 

B. Il peut être éduqué. . 

Et qui donc pourra l'éduquer, sinon 
l'Etat. 

B. La société doit s'éduquer elle-même. 
Malheureusement tous les gouverne- 
ments du monde ont laissé le peuple 
dans un tel état d'ignorance qu'il faudrait 
ouvrir des écoles non seulement pour les 
enfants, mais aussi pour les adultes. Ces 
écoles devraient être débarrassées de 
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tout vestige du principe d'autorité. Et 
d'ailleurs, non pas des écoles dans le 
sens conventionnel du mot, mais des 
académies populaires où les élèves, 
riches d'expériences, seraient parfois en 
mesure d'enseigner à leurs propres maï- 
tres. De cette façon, une espèce de fra- 
ternité intellectuelle se développersait 
entre eux. 

M. Bien, en fin de compte, tu admets 
deux catégories de maitres et d'ensei- 
gnants. Je ne crois pas que l'enseigne- 
ment constitue un gros problème une 
fois la société socialiste instaurée. 

B. Oui, le premier problème est l'émanci- 
pation économique; le reste viendra tout 
seul. 

M Rien ne viendra tout seul, et ce sera 
l'Etat socialiste qui devra déterminer la 
suite. Toute l'expérience historique est là 
pour le démontrer : les gens les plus évo- 
lués d'Europe aujourd'hui -les Français et 
les Âllemands- doivent leur éducation à 
un solide système étatique qui dirige l'ins- 
truction publique. Dans les pays où l'Etat 
ne s'occupe pas de l'éducation scolaire, 
le peuple est irrémédiablement analpha- 
bète. 

B. En Angleterre, les grands collèges et 
LE universités échappent au contrôle de 
l'Etat. 

M. Mais ce qui est pire, ils sont sous la 
main de l'Eglise anglicane, qui, d'ailleurs, 
fait partie de l'Etat. 

B.Les collèges d'Oxford et de Cam- 
bridge sont régis par des sociétés indé- 
pendantes et traditionnelles. 

M. Tu ne connais guère la vie anglaise, 
Bakounine. Les deux collèges ont été 
radicalement réformés par des lois étna- 
nant du Parlement. L'Etat a dû intervenir 
pour les sauver de leur complète déca- 
dence intellectuelle, mais, malgré cela, ils 
sont encore ariérés si on les compare 
aux universités allemandes. 

B. Toutefois, leur existence démontre 
qu'i est possible, pour les élèves, de 
contrôler leurs propres collèges. Et it n'y 
a pas de raison de supposer que les tra- 
vaileurs ne sauraient pas administrer 
leurs terres ou leurs usines par le même 
procédé. 

M. Un jour viendra certainement où il en 
sera ainsi, mais, en attendant, un Etat 
ouvrier devra prendre la place des pro- 
priétaires bourgeois. 

B. C'est précisément là où nous diver- 
geons, Marx. Tu crois qu'il faut organiser 
les travailleurs pour la conquête de l'Etat, 
alors que moi, au contraire, je veux les 
organiser pour le détruire, ou bien, si tu 
préfères un mot plus court, pour liquider 
l'Etat. Tu veux utiliser les institutions poli- 
tiques et moi je voudrais que le peuple 
puisse se fédérer librement et spontané- 
ment. 

M. Qu'entends-tu par se fédérer sponta- 
nément ? L 

B. Le travail s'organisera de lui-même. 
Des associations de producteurs basées 
sur l'appui mutuel se constitueront par 
district et ces districts s'associeront libre- 
ment avec des unités plus étendues; tout 
le pouvoir viendra de la base. 

M. Des projets de ce genre sont complé- 
tement chimériques. C'est une copie des 
phalanstères et la vingtième édition de la 
«Nouvelle Jérusalem» proposée par les 
socialistes utopistes. Ce sont des projets 
disparates mais, malheureusement, dan- 
gereux parce qu'ils introduisent dans le 
socialisme une notion bâtarde, illégitime, 
qui peut prendre la place de la vraie solu- 
tion. En provoquant une diversion dans 
l'attention des hommes dans l'immédiat; 
leur effet est conservateur et réaction- 
naire. 

B. S'il y a un reproche que tu ne peux 
vraiment pas m'adresser, Marx, c'est 
celui de me dire que je détourne l'atten- 
tion des hommes de la lutte immédiate. 
De plus, je pense comme toi qu'il existe 
seulement deux partis au monde: le parti 
de la révolution et celui de la réaction. 
Les socialistes pacifistes, avec leurs 
sociétés coopératives et leurs peuples 
modèles, appartiennent au parti de là 
réaction. Le parti de la révolution, mal- 
heureusement est déjà divisé en deux 
fractions, les Champions de l'Etat socia- 
liste, que tu représentes, et les socialis- 
tes libertaires, dont je fais partie. Ta frac- 
tion a de nombreux partisans, naturelle- 
ment, en Allemagne et même ici, en 
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Angleterre. Mais les socialistes en ftalié 
et en Espagne sont tous libertaires. Le 
problème qui se pose est donc celui-ci: 
quelle tendance prévaudra dans lé mou- 
vement ouvrier international? 

M. La tendance véritablement socialiste, 
je éréis, et non l'aide anarchiste. 

B. Vous appelez véritable, pur, votre 
socialisme parce que vous vous trompez 
sur la nature de la dictature populaire. 
Vous ne vous rendez pas compte du 
danger qu'il peut y avoir d'instaurer un 
nouvel esclavage en suivant les traces 
d'autres Etats. 

M. Tu supposes que, parce que l'Etat a 
toujours été l'instrument de la classe 
dominante, cela doit continuer éternelle- 
ment. N'ést-il pas possible d'imaginer 
l'existence d'une classe différente d'état? 
B. On peut en imaginer un tellement diffé- 
rent qu'il ne répondrait plus du fout à ce 
nom. Par exemple, on peut penser au 
système proposé par Proudhon: un sim 
ple bureau d'affaires, une banque de 
liquidation centrale au service de la 
société. 

M.Ce sera probablement la forme que 
prendra définitivement une société socia- 
liste. Un jour viendra où le gouvernement 
du peuple cèdera sa place à l'administra- 
tion des choses, mais Seal que l'Etat 


B. Cela est non seulement paradoxal, 
mais encore contradictoire. 

M. Que veux-tu y faire; c'est ainsil Tu 
connais Hegel comme moi et tu sais que 
la logique de l'histoire est la logique des 
contradictions. Ce qui s'affime peut se 
nier. 

B. L'argument est valable en tant 
qu'hégélien, mais il ne vaut rien histori- 
quement parlant. Tu ne réussiras jamais à 
détruire l'État en le renforçant, Je suis ton 
disciple, Marx; plus le temps passe et 
plus je suis certain que tu as raison 
d'ouvrir la marche à travers la grande voie 
de la révolution économique, en nous 
appelant tous à suivre tes pas. Jamais, 
pourtant, je n'ai réussi à comprendre et à 
accepter tes projets autoritaires. 

M. Si tu es anarchiste, tu ne peux pas 
être mon disciple: mais peut-être serait-il 
préférable d'examiner les détails de ton 
erreur. En premier lieu tu te réfères au 
principe d'autorité cornes si celui- ci en 





erroné. (ei est un nt de vue Spertidel 
Nous vivons une êre industrielle; les usi- 
nes modernes où des centaines de tra- 
vailleurs dirigent des machines compli- 
quées, ont écarté de la compétition les 
modestes laboratoires des artisans. 
Mème l'agriculture sera dominée sous 
peu par la machine. L'action mutuelle 
combinée repousse l'action individuelle 
indépendante; action combinée signifie 
organisation, et l'organisation impligue 
l'autorité. Dans le monde médiéval, le 
petit artisan pouvait te proposer de résis- 
ter à tout genre d'autorité, tu te condam- 
nes à vivre dans le passé. 

B.Je ne veux pas résister à n'importe 
quel geñre d'autorité, Marx. En matière 
de chaussures, par exemple, je me con- 
forme à l'autorité du cordonnier; s'il s'agit 
de construction, à celle de l'architecte: 
pour la santé, je me fis à l'autorité du 
médecin. Toutefois, je ne peux pas per- 
mettre au cordonnier, à l'architecte ou au 
médecin qu'ils exercent leur autorité sur 
moi. J'accepte leurs conseils amicale- 
ment, je respecte leur expérience et 
leurs connaissances, mais je me réserve 
le droit de critique et de censure. Je ne 
me contente pas de consulter une seule 
autorité, j'en consulte plusieurs et je con- 
fronte leur point de vue: je ne considère 
personne comme infaillible. Je reconnais 
que je ne peux pas tout savoir, personne 
ne peut tout savoir, l'homme omniscient 
et universel n'existe pas Ma raison 
m'empêche d'accepter une autorité fixe, 
constante et universelle. 

M. Mais si tu supprimes l'autorité dans la 
vie économique et politique, rien ne peut 
se réaliser en aucune façon. Par éxém- 
ple, comment pourraient marcher les 
trains s'il n'y avait pas quelqu'un investi 
dé pouvoirs pour établir les lignes, s'il n'y 
avait personne qui décide à quélle heure 
les trains doivent partir, personne pour 
composer les horaires et éviter les acci- 
dents? 


B. Les cheminots peuvent trés bien dési- 





gner eux-mêmes les agents pour toutes 
ces fonctions et de même obéir libre- 
ment aux instructions nécessaires. Selon 
ton genre de socialisme, Marx, j'imagine 
aisément que les chauffeurs de locomoti- 
ves archaïques mettraient le$ machines 
en marche pour une nouvelle classe de 


voyageurs privilégiés, les administrateurs 


de l'Etat socialiste, avec un cigare impo- 
sant entre les lèvres, dans les wagons de 
première classe, 


M. Ecoute, Bskounine, je ne suis pas 


plus que toi amoureux de l'Etat. Tout vrai 


socialiste admet la disparition de l'Etat 
des que le triomphe du socialisme le ren- 
dra inutile, Mais tu veux que l'Etat politi- 
que disparaisse brusquement, laissant 
les travailleurs sans aucune espèce de 
direction, de discipline ou de contrôle. Le 


nœud de là quéstion c'est que vous, 


anarchistes, manquez de plans pour 
l'avenir. 
B. C'est précisèment parce que nous ne 
pouvons prévoir exactement ce que sera 
le futur que le me méfie des plans détail- 
lés. Quand les instincts égoistes feront 
place à la fraternité, je crois que les pro- 
blèmes techniques de production et de 
distribution seront résolus d'un commun 
accord et avec la bonne volonté du peu- 
ple. 
M. Tes doutes, Bakounine, sont en partie 
psychologiques et en partie d'ordre 
moral. Etils sont aussi intellectuels. Tu es 
dans l'erreur lorsque tu crois que l'Etat a 
créé le capital. Cela accentue le simn- 
plisme de ton point de vue. Tu crois qu'il 
suffit d'écarter l'obstacle de l'Etat pour 
que le capitalisme disparaisse automati- 
quement. La vérité est tout autre: suppri- 
mons le capital, supprimons la concenira- 
tion des moyens de production dans les 
mains de quelques privilégiés et l'Etat ne 
tardera pas à n'être plus préjudiciable. 
B. Le mal réside dans la vraie nature de 
l'Etat: tous:les Etats sont la n égation de la 
liberté. 
M. En adoptant une position si extrême 
vis-à-vis de l'Etat, tu compromets énor- 
mément la cause des travailleurs: tu te 
sers de ton influence, Bakounine, pour 
conseiller aux ouvriers l'abstention aux 
élections. 
B. Je fais mieux que de leur conseiller 
l'abstention; je les encourage à la lutte. 
M. Tu les pousses à lutter avec l'incerti- 
tucde de la victoire et c'est un autre genre 
de responsabilité. J'ai fait allusion à tes 
erreurs d'ordre moral; une de celles-ci 
consiste dans ton manque de calme. Tu 
te complais dans la guerrila de barrica- 
des même pour des causes auxquelles 
lu ne crois pas, et cela pour satisfaire ton 
inclination invétérée à l'action violente, 
par pure excitation. Tu dédaignes la vraie 
activité politique parce qu'elle dernande 
de la patience, de l'ordre et de la 
réflexion. 
B. Je dédie toute ma vie à l'activité politi- 
que. 
M. Tu dédies ta vie à la conspiration politi- 
que, et ce n'est pas la même chose. 
B. Je passe toute ma vie au milieu des 
ouvriers : organisation, propagande, édu- 
cation. 
M. Education? Pour quoi? 
B. Pour la révolution. Je ne peux pas 
concevoir que les travailleurs gaspillent 
léur énergie dans les fallacieuses institu- 
tions représentatives de genre gouverne: 
mental. 
M. Je comprends que de telles idées 
puissent trouver des adeptes en Italie et 
en Espagne, chez des avacats, des étu- 
diants et autres intellectuels, mais les tra- 
vailleurs née voudront pas rester étrangers 
aux problèmes politiques de leur pays. 
Dire aux travailleurs de s'abstenir de faire 
de la politique, c'est les pousser dans les 
bras des prêtres et des bourgeois répur- 
blicains. 
B. Mon cher Marx, si tu as lu ce que j'ai 
écrit, tu sauras que j'ai constamment 
combattu avec vigueur contre l'Eglise et 
contre les républicains. Tes opinions, au 
regard des miennes, sont bien plus 
modérées. 
M. Mon cher ami, je n'ai jamais mis en 
doute ta sincère aversion des prêtres et 
des républicains, mais lu ne comprends 
pas que malgré toi tu fais cause com- 
Mune AVEC eux. 
B. Tu plaisantes, che Marx. 


M. Non, jé parle sérieusement. Exami- 
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nons ta propagande pour la liberté. I est 
clair que la seule liberté à laquelle tu crois 
est la liberté individuelle; en fait, à s'agit 
de la même liberté invoquée par les théo- 

riciens bourgeois du üenre Hobbes, 

Locke et Mill Quand tu penses à la 
liberté, tu considères que personne ne 
deit être condamné par qui que ce soit. 
Tu conçois chaque homme séparément 
en possession de ses droits propres 
menacés per les institutions sociales et 
collectives telles que l'Etat. Tu ne par: 
viens jamais à penser, comme tout vrai 
socialiste: pense, à l'ensemble de l'huma- 
nité ou à l'homme en tant qu'être insépa- 
rable de la société. 

B. Une fois de plus, Marx, tu prouves que 
tu ne m'as pas écouté et que tu n'as pas 
compris ce que je voulais dire. 

M. Je prétends l'avoir compris mieux que 
tu ne te comprends toi-même. En refu- 
sant de concevoir l'Etat autrement que 
comme un instrument d'oppression, tu 
démontres ton incapacité à concevoir 
l'homme autrement qu'une unité isolée, 
Chacun avec Sa volonté, ses propres 
intérêts et ses désirs. C'est ce que 
croient les théoriciens de la pensée libé- 
rale bourgeoise et vous, anarchistes, 
avez la même conception de l'être 
humain dans la société, Votre anarchisme 
est du pur libéralisme poussé à l'extrême, 
hystériquement poussé à l'extrême. 
Votre philosophie est essentiellement 
égoïste, vous avez une conception du 
moi et de la liberté du moi apparentée à la 
métaphysique du capitalisme. 

B. La métaphysique ne m'intéresse pas. 

M. Et cependant, de quelque côté que lu 
le prennes, l'anarchisme aboutit à des 
conclusions métaphysiques, Vous avez 
la même éthique. trés semblable à la 
morale chrétienne: «Appui mutuel», vous 
entend-on répéter, ce qui, en d'autres 
termes conventionnels chrétiens, pour- 
rait être traduit par «Aime ton prochain, 
sacrifie-toi pour les autres». Le vrai socia- 
lisme n'a pas besoin de préceptes parce 
qu'il ne reconnaît pas l'isolement de l'indi- 
vidu. Dans une société socialiste, 
l'homme ne peut être séparé de son voi- 
sin où de lui-même. 

B. Etant donné que l'Etat est la cause de 
cette séparation, il est évident qu'il n'y a 
pas d'autre solution que d'éliminer l'Etat. 
M. Mais nous ne pouvons l'éliminer tant 
qu'on n'aura pas changé les conditions 
qui font de l'Etat une excroissance 
nécessaire de là société. 

B. Dés que les travailleurs auront assez 
de force pour l'écarter, l'Etat cessera 
d'être nécessaire. 

M. Tu admets donc que c'est une nèces- 
sité actuellement? 

B. ll est nécessaire pour une société 
basée sur la propriété privée. Quand la 
propriété sera distribuée par le triomphe 
du socialisme. 

M. Un socialisme préoccupé de la redis- 
tribution de la propriété est un vrai 
modèle de vulgarité. Voyons, Bakounine, 
tu n'es pas de ceux qui pensent que le 
socialisme consiste en une libre réparti- 
tion individuelle. 

B. C'est sans nul doute un de ses objec- 
tifs. 

M. Mon ami, les finalités du socialisme 
sont beaucoup plus radicales. || se pro- 


pose d'opérer une complète transiormar- 
tion du moi, la création de l'homme nou- 
veau, la volonté individuelle fondue dans 
la Société, chacun étant libéré de son 
propre isolement. Tu dis que ton but est 
la liberté: le socialisme nous donnera une 
liberté pour ainsi dire inconnue dans les 
expériences passées du genre humain. 

B. Tu fais de la vie une chose trop mysté- 
rieuse. 

M. Et toi, tu la réduis à une chose trop 
petite. Contemplée le monde, Bekounie, 
et imagine qu'une certaine partie est libre 
et l'autre opprimée. 

B. Je n'imagine rien: c'est la réalité. La 
minorité est libre: ce sont les riches. 

M. Je dois te dire que personne n'est 
libre dans lé monde actuel, même pas les 
plus riches bourgeois. Moralemient par- 
lant, le capitaliste, en tant qu'homme, est 
aussi esclave du système que le sont les 
travailleurs. Et c'est ce qui nous permet 
d'affinmer, en honneur à la vérité, que 
l'émancipation du prolétariat représente 
l'émancipation du genre humain. 

B. Mais la substance reste: le riche peut 
faire ce qui lui plat, cependant que le 
pauvre manque du nécessaire. 

M. Toutefois, le choix du riche est dirigé 
et amoindri du fait de sa Culture, de ses 
préjugés bourgeois et du système qui nie 
le bon vouloir de chacun. De plus, s'y 
ajoute la mesquine théorie de la liberté 
défine par le «fais ce qu'il te plaîte. 

B. C'est toujours mieux que la théorie 
définie par l& «fais ce que tu dois faire», 

c'est ce que disent les prêtres: la liberté 
parfaite c'est de servir l ‘Eglise. Ou ce que 
dit Hegel: la liberté parfaite c'est d'obéir à 
l'Etat. Personnellement, je préfère la 
notion humaine pleine de liberté qui signi- 
fie «fais ce qu'il te plait». 

M. Tu as défini la liberté comme étant la 
pleine réalisation des possibilités existan- 
tes dans l'homme. Voilà qui est plus près 
du socialisme : l'être socialiste sera libre 
en tant que l'homme sera transforme. 

B. Mais s'il n'est pas permis à l'homme de 
se développer, ce qui est le meilleur en 
lui ne vourra pas se manifester. 

M. En termes bourgeois et libéraux, tu es 
en train de trahir ta philosophie ibérale 
bourgeoise. Mais n'est-ce pas ce que 
disent Adam Smith et ses acolytes? 
Abandonnez les hommes à eux-mêmes 
et ils donneront ce qu'is ont de meilleur: 
ce qui se concrétise dans la fameuse 
phrase : «laissez faire...» 

B. Tu veux toujours ignorer le fait que les 
libéraux se cramponnent à la proprièté 
privée et à la compétition économique 
alors que je soutiens, au contraire, que 
tout doit être mis en commun. 

M. Mais si tu pars du principe que cha- 
que homme doit compter Sur son propre 
et précieux droit privé à la liberté irréduc- 
tible, tu arriveras à la conclusion qu'il y en 
aura toujours qui voudront soustraire 
quelque chose au bien commun en le 
réclamant comme étant le sien. Vous ne 
pouvez avoir en même temps la liberté 
individuelle complète sans réclamer la 
propriété individuelle. Que répondriez- 
vous à l'homme qui réclamerait le droit à 
la propriété ? Et que feriez-vous, dépour- 
vus d'un Etat ou d'un autre instrument 
d'autorité socialiste capable de mettre au 

pas les récalcitrants et les antisociaux ? 


B. Mais puisque toi-même, Marx, tu as 
affirmé que l'homme socialiste serait 
changé, qu'il abandonneraïit ses impul- 
sions égoistes antinaturelles et les habi- 
tudes héritées de la société bourgéoise. 
M. Mon homme socialiste se sera trans- 
formé, Bakounine, mais moi je ne recon- 
nais d'aucune façon ton homme socia- 
liste. Tu conçois les hommes en tant 
qu'individus, chacun ayant son petit 
empire de droits. Moi, au contraire, je 
pense à l'humanité dans son ensemble. 
La liberté, comme je la conçois, est dans 
la libération du genre humain, non la 
liberté de l'individu. 
B. C'est encore une fois le point de vue 
de Hegel sur la liberté: agir librement 
signifie agir moralement, et agir morale- 
ment signifie agir en accord avec la raison 
d'Etat. 
M. Hegel ne se trompait pas. Seul un être 
raisonnable peut ëtre libre, parce que 
seul un être raisonnable est en mesure 
de décider devant une alternative. Un 
Choix irrationnel n'est pas une libre déci- 
sion. Agir librement c'est agir raisonna- 
blement, et agir raisonnablement implique 
la connaissance des nécessités de la 
nature et de l'histoire. || n'y à pas, en 
vérité, antithèse entre nécessité et 
liberté. 
B. Nous ne sommes pas en train de dis- 
cuter du libre-arbitre, Marx, nous parlons 
de la liberté politique. | n'y à là aucune 
complication métaphysique. La liberté 
politique dépend de la suppression de 
l'oppression politique, et | n'est pas 
besoin d'être initié à la philosophie pour 
en constater l'évidence. Un enfant de 
neuf ans peut observer le monde et dis- 
cerner l'oppresseur de l'opprime. 
M. Et un enfant de neuf ans pourrait aussi 
supposer que la situation ne se résou- 
drait pas brusquement en supprimant 
l'Etat. || pourrait également se convertir à 
l'anarchisme, mais, vu son âge, on lui par- 
donnerait facilement... cette folie. 
B. |! y a une folie philosophique comme il 
y a une folie infantile. Tout ton raisonne- 
ment abstrait sur la liberté né peut meénér 
que là où aboutirent Rousseau et Hegel: 
à la conviction que les hommes peuvent 
être libres sur commande. 
M. C'est vrai, nous pouvons contraindre 
les hommes à étre libres dans le sens 
qu'on peut les obliger à agir raisonnable- 
ment ou, en tout cas, à éviter qu'ils agis- 
sent d'une façon déraisonnable. 
B. Une liberté imposée n'est pas digne 
de ce nom. 
M. C'est la réalité qui importe, et non les 
hornmes. 
8. Eh bien, l& voilà, la réalité! Si lu con- 
viens d'obliger les hommes à être fibres, 
tu penses forcément à deux classes 
d'individus: ceux qui contraignent et 
ceux qui subissent. Nous sommes donc 
en présence des deux types d'hommes 
qui composent la société, supposée 
sans classe, du soctalisme autoritaire : les 
dirigeants et les dirigés, ceux qui trônent 
en haut et ceux qui sont dessous. 
M. Hypothétiquement, certaines gens 
doivent être supérieures à d'autres. Ainsi 
je répète, une société socialiste doit être 
réglementée, surtout à ses débuts. 
L'alternative est la suivante: la tour de 
Babel, un monde dans lequel personne 
ne sait ce qu'il doit faire ou espérer, un 
monde sans ordre et sans sécurité, ou 
bien là confiance dans un ordre stable. 
Anarchie signifie chaos, et le chaos me 
fait horreur. Si le chaos lattire, Bakour- 
nine, c'est que tu es sensible au charme 
luxurieux de la vie de bohème. Aprés la 
rigidité de ta vie au temps de ta jeunesse, 
au sein d'une famile privilégiée et dans 
les écoles militaires, on comprend que le 
désordre te paraisse attrayant. 
B. Tu parles, Marx, de ssocidlisrme vul- 
gaire», mais tai- même tu as une notion 
vulgaire de ce qu'est l'anarchisme. Pour 
les esprits non préparés, le vocable 
“anarchie» signifie précisément chaos et 
désordre, mais un homme instruit doit 
savoir que ce mot est une traduction 
phonétique du grec qui veut simplement 
dire opposition au gouvernement. Croire 
que l'absence de gouvernement signifie 
chaos et désordre est uné pure Supersti- 
tion. Les nations les plus ordonnées 
d'Europe, actuellement, ne sont pas cel- 
les où le gouvernement pèse le plus for- 
tement sur les citoyens. Au contraire, ce 
sont celles où cette contrainte est infime. 
Je ne comprends pas ce que tu veux dire 
en parlant de la vie de bohème. Je ne me 
sens pas du tout attiré par ie désordre. 
M. Tu parles véhémentement de sang, 
de feu, de destruction. 
B. Pur zèle pour la bataille. Je suis peut- 
être plus impatient que toi de l'avènement 
de la révolution, mais je l'assure que les 
anarchistes désirent ardemment comme 
toi qu'un ordre socialiste s'établisse. 
M. Un tel désir est superflu puisque hors 
de l'Etat il n'y aura pas d'ordre. Votre 
révolution ne nous apportera que massa- 
cres et ruines, rien de plus. 
B. Et ton espèce de révolution, Marx, 
nous laissera quelque chose de bien 
pire: l'esclavage. ENT 
Extraits du DIALOGUE IMAGINAIRE 
ENTRE MARX ET BAKOUNINE 
Texte de Maurice Cranston 
Difiusé en 1962 à la B. B. C. 
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[1 Li 
prisonnière 
Vinat cinq prisonnières ont écrit à la Ligue 
des Droits de l'homme 


Je vous écris au nom de toutes les déle- 
nues solidaires, pour vous informer des 
abus d'autorité qui résident à la prison de 
Forest. 
En vous citant un cas extrême et avec toute 
la compassion que nous avons à cette 
jeune détenue, nous espérons qu'après fa 
lecture de la suivante, vous ferez voire pos- 
siblé pour que la situalion change. Notam- 
ment en rendant cette affaire publique, en 
espérant toutefois, que les gans y seront 
sensibiisés. Des poursuites iudicisires sont 
même adéquales : jugaz-en vous-mêmes. 
<Xs est née le .… 1964, elle a donc 24 ans. 
Inculpée à la fin du mois de juillet 1986, elle 
a été arrêtée pour meurtre, facilitant son but 
premier qui était le vol, réconnue commeé 
auteur où Co-auteur. 
Les faits sont graves certes, mais néan- 
moins, cela n'exclut pas le fait qu'elle 
devrail être traitée au même titre que les 
autres détenues. 
Le dimanche 5 octobre, toutes les déte- 
nues étaient à l'écoute de radio Passe 
Murallle. Celles-ci étant quelque peu 
bruyantes, le courant de toules les radios 
fut coupé. 
Les filles se mirent alors à parler aux fené- 
tres. Les surveillantes vinrent chercher 
deux détenues, pour les enfermer immédia- 
tement au cachot: +X> ainsi que <Yr. Face à 
cette injustice, <X», du fand de son cachota 
crié sa révolte, Les survaillantes irrilées st 
non contentes de leur avoir prévu 48 heu- 
res de cachot, firent appel aux surveillants 
du côté hommes. Ennombre de cinq, ils ont 
battu cf». Elle a reçu trois coups de pied au 
ventre, trois coups de matraque el en est 
ressortie avec un œil douloureusement 
enfé bieu et noir. 
Son avocat a élé prévenu, mais celui-ci n'a 
malheureusement pas fait constater les 
coups par un médecin extérieur. 
À partir de cette date (7.10.86), eXr est en 
disciplinaire et subit des va-et-vient entre le 
cachot et la cellulé disciplinaire. 
En effet, cela fait un pet plus de cinq mois 
qu'ella est isolée, privée de toutes 
<aveurs», C'est-à-dire, privée de radio, du 
courrier, de préau el enfin de cantine. 
Elle garde heureusement les visités de sa 
famille et de son avocat. Cette compensa- 
tion peut paraître dérisoire lorsqu'on sait à 
quel point la détention carcérale est dure, 
quand bien même avec toutes les faveurs 
du monde. Vous pouvez vous imaginer l'état 
d'angoisse de vXs. Ces angoisses juste- 
ment l'ont poussée à deux reprises, dans 
un élan de désespoir, à se suicider. Deux 
tentatives de suicides, qui lul ont valu deux 
séjours au cachot. La dernière tentative en 
date, s'est dérollée au Palais le 25.2 87. 
Elle a dû être emmenée à l'hôpital et y est 
restée 24 heures. À son retour, elle a subi 
immanquablement le cachot en guise de 
punition. 
Ce surcroît, ils lui donnent des médica- 
ments à fortes doses, ce qui risqué de & 
robotiser au fil du temps. Sa santé 3e 
dégrade, ils la détruisent petit à petit à leur 
manière. 
D'autre part, Monsieur Petit lui a infligé, 
deux autres mois de disciplinaire ce qui fera 
une somme de sept mois d'isolement. Gomi- 
ment va-t-elle en sortir ? Il faut réagir avant 
qu'il ne soit trop tard. 
Nous avons décidé de vous écrire pour bri- 
ser le silence et faire sortir de l'ombre ces 
abeurdités, Nous l'avons fait pour cXx, mais 
aussi parce qu'il faut à tout prix que cela ne 
se produise plus jamais. 
nous semble important, au nom des Drolts 
de l'Homme, que justice soit faite et que les 
personnes qui sont touchées directement 
mais aussi indirectement {remise en ques- 
tion du système carcéral) soient poursui- 
vies. 
Vous pourrez disposer de nombreux térmoi- 
gnages et concrètement vous pouvez inter- 
roger les personnes directement concer- 
nées: «2», «As... et ies personnes ayant 
vu «<X2 avec ses bleus, notamment. 
Veuillez agréer, … 
lattre signée par 25 détenues. 
Ligue des Droits de l'Homme 
Passage Linthout, 26/28 bte 34 
1000 Bxl, tél, 735.21.45 





un an après tchernobyl | 


L] 
déclaration 
commune 
Des associations, mouvements, partis al 
revues sont conscients de l'importance des 
effets imputables à la catastrophe dé Tcher- 
nobyl. 

Les médiss nous ont appris que, le 26 sep- 
tembre 1986, les représentants de 51 Etats 
sur tes 94 présents (113 Eïtats étant 
inscrits), membres de l'Agence Internationale 
de l'Energie Atomique (AÏEA), réunis à 
Vienne, avaient adopté deux conventions el 
une résolution finale. 

La premiére convention oblige tout Etat 
signataire à avertir «Sans délab les Etats voi- 
sins qui pourraient être physiquement tou- 
chés par les rejets radioactifs. La seconde 
convention concerne l'assistance mutuelle 
entre Etais signataires en cas d'accidents 
nucléaires où de situations d'urgence radio- 
logique. La résolution finale réaffirme là rés- 
ponsabilté de chaque Etat engagé dans des 
activités nucléaires. 

Il ressort de ces deux conventions et de 
cette résolution que seuls les Elats seront 
concernés si d'autres accidents nucléaires 
ou des situations d'urgence radiologique, 
éventuellement transfrontalters, surviennént. 
Il n'est fait mention nulle part d'obligations 
des États envers les populations, tant gn ce 
qui concerne l'information qui leur est due, 
que les mesures de proteclion et de soins 
dont elles devralent Immédiatement bénéfi 
ler. 


Nous demandons en conséquence à nog 
gouvemements respectifs que des cons: 
gnes de protection et de soins à l'usage des 
populations soient immédiatement rédigées 
et diffusées, et rappelées en cas d'accidents 
nucléaires ou de Situations d'urgence radio- 
logique dés les premièrs informations don- 
nées par la radio, la télévision et toutes les 
agences de presse sans altendre que soient 
appliquées les mesures prévues par la 
seconde convention. 


Enfin, nous demandons à nos gouverme- 
ments respectifs de répondre à notre pré- 
sente déclaration commune. 

Les signalalres de la présente décharation 
commune souhaitent son approbation par 
d'autres groupements nationaux ou interna: 
tonaux, par des groupes locaux de tous 
pays, par des péricdiques, et également par 
des personnes, à tire individuel. 


setentannmnm mienne ce nnmmenn omemnn retenue rentente 


EPCETECCEN PET TELE DIE CENT ENT EN CENT ETES EE PEN ET EEE ET EEE 


à renvoyer à 

l'Association pour la Protection contre 
tés Rayonnements lonisants (APRI} 
80 re des Noyers 

Crisenoy (France) 

77390 Verneuil l'Etang 


vacances jeunes 
La Sème Faire des Vacances Jeunes, orga- 
nisée par Infor-Jeunes se déroulera celte 
année au 5° étage de l'Anspach Center. 
Cette foire propose aux jeunes des formu- 
les de vacances originales dans tous les 
domaines: sport, artisanat, musique, chan- 
fiers, informatique, farniente... Des anima- 
ons auront lieu en permanence: spects- 
cles, vidéo, animation musicale, 
infor-Jeunés diffusera à cette occasion ses 
publications : Guide des Loisirs à Bruxellés, 
Bruxelles Pas Cher, Guide Vacances 
Enfants de O0 à 12 ans. Ainsi que le Guide 
des Vacances Jeunes 87 réalisé per le 
CRU et le CNW. 
Cette foire se déroulera le vendredi 24 avril 
LEA à 19h et le samedi 25 avril de 10 à 
19h. 
Infor-Jeunes Bruxelles 
Tél.: 512.32.74 | 512.96.02 


Un an après la catastrophe nucléaire de Tchernobyl, les patrons électriciens 
veulent imposer la construction d'une cinquième centrale nucléaire à Doëel (par 
ailleurs stichement inutile au regard des besoins et des disponibilités actuelles 


en énergie électrique). 


Au sein du gouvernement, des forces politiques prêtent une oreille complai- 
sante aux exigences du lobby pro-nucléaire. 

Dans ces conditions, le débat au parlement sur les conséquences de l'acci- 
dent» de Tchernobyl risque de n'être qu'une formalité sans lendemain, pour ne 
pas parier d'un débat impliquant plus largement l'opinion publique. 

Pour notre part, conscienis du risque mortel que l'exploitation de l'énergie 
nucléaire fait courir aux populations actuelles et aux générations futures sur le 
plan de l'environnement et de la santé, et refusant le modèle social hypercentra- 
lisé et technocratique qui se développe en symbiose avec le nucléaire, 


Nous exigeons: 


- aucune centrale nucléaire supplémentaire, à Doel ou alleurs: 

- lé retrait de la Belgique des projets électro-nucléaires à l'étranger: 

- l'élaboration d’un plan de sortie du nucléaire, par le développement 
des économies d'énergie et un recours plus important aux énergies dites 


salternalivess: 


une information complète et sincère de la population sur les consé- 
quences réelles de la catastrophe de Tchernobyl, ainsi que sur les mesures 
prévues en Belgique en Cas de survenance d'un événement semblable. 


Nous souhaitons qu'une telle initiative ait un caractère unitaire maximal. 

«Des Verts pour une Gauche Alternative» (VEGA) convient donc un maximum de 
groupes ét d'individus à participer et à organiser un rassemblement la veille de 
l'anniversaire de la catastrophe de Tchernobyl. Ce rassemblement aura lieu le 
lundi 27 avril à 18h, devant le siège de la Belgo-Nucléaire, rue du Champ de 


Mars 25 à 1050 Bruxelles. 
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sida et mutilations 
sexuelles 


Appel concemant le Sida du Women's Cen- 
tré d'Eket, Nigéria. 


Dans lé cas de viclimes occidentales, une 
écrasante majorité de wctimes proviennent 
encore toujours dé deux groupes spécifi- 
ques: les homosexuels et las drogués qui 
s'échangent des aiguilles sales pour leurs 
infraveineusés, mais ce qui s5 passe en Afri- 
que offre une description trés différente et 
alarmante. Certains scientiliqués sstimént à 
cina mälions le nombre de porteurs em Afri- 
aue Centrale. D'après le D' Jonathan Mann 
de l'Organisation mondiale de la Santé, l'Afri- 
que est le continent te plus atteint par le Sida 
et k: maladie atteint des proportions d'épide: 
mie en Afrique orientale, céntralé et australe 
et tend à se désséminer dans d'autres 
régions d'Afrique. Quels sont les facteurs 
culturels responsables de la transmission du 
Sida en Afrique ? Uli Linke, anthropologiste et 
chercheur de l'Université de Califomnie, Ber- 
kelay, USA donné la réponse suivante : «J'ai 
constaté que l'hypothèse la plus répandue 
était que les mêmes facteurs cullurels étaient 
responsables du Sida en Afrique, en Europe 
où aux Etats-Unis, à savoir la promiscuité 
sexuelle, l'usage d'aiguiles hypodenriques 
souilées et l'homosexualité. Aucune de ces 
causes n'expique le pourcentage égal 
d'hommes et de femmes qui contactant la 
maladie en Afrique centrale. L'origine de la 
transmission du Sida est l'échange des flui- 
des corporels, en particulier ls sang, ce qui 
m'a donné l'idée qu'elle pourrait étré misé en 
rappost avec l'excision féminine». 

La forme la plus extrême d'excision féminine 
en Afrique, l'infibulation, est obtenue par le 
retrait total du tissu de la vulve, y compris le 
clitoris et Les lèvres. Une fois les tissus reti- 
rés, les bords de ia blessure sont cousus 
ensembe, laissant une ouverture minuscule 
de là dimension, peut-être, d'une allumette. 
L'opéralion est pratiquée sans anesthésie et 
les instruments ne sont pas stérilisés. Sur- 
tout, les relations sexuelles sont alors impos- 
sibles à moins de réouvrir le vagin d'un 
manière ou d'une autre. Ceci est générälé- 
ment réalisé par le mar par pénétralion vic- 
lente, ce qui entraîne souvent des Saigné- 
ments. Linke dit encore: «Chez les femmes 
l'excislon est non seulement associée à une 
douléur chronique iMmais aussi à des lésions 
du tissu vaginal et des saignements qui 
entraînent la présence dé sang pendant les 
relations sexuelles. Dans certains cas, une 
pénétration tolale peut requérir neuf mois, 
durant lesquels une pénétration par voie 
anale constitue une alternalive courante». 
Dans une lettre envoyée au journal profes 
sionnel «Science: en janvier 1986, Linke 
soullgne: dl convient de noter que la mani 
festaton récente de Sida en Afrique corres-: 
pond géographiquement aux régions où les 
mutations sexuelles des femmes sont 
encore pratiquées». 

Nous, de ce centre de femmes avons con- 
finné les conclusions de cette recherche. 
Des 98.000 cas de Sida répertoriés en Alri- 
que depuis 1984, id sont des femmes et 
se situent dans-les régions où les mulfations 
sexuelles de femmes sont largement prati- 
aquées. Nous avons falt appel de manière 
insistante augwés de différente gouverne- 
ments africains afin qu'ils légiférant contre 
les mutilations sexuelles mais seul le Soudan 
a légitéré dans de sens, sans loutelois que 
Ce gouvernement n'agisse en vus de faire 
ra ia lois. 

Mais ici en Afrique, les autorités traitent le 
problème du Sida avec beaucoup de lége- 
reté comme si elles ne savaient pas que [a 
prévention est plus utile que la guérison. Les 
gouvernements africains ont imprudemment 
préféré attendre et payer leur inaction d'un 
prix extravagant. 

Etant donné la nature du Sida et son rapport 
avec des mufilations sexuelles féminines, 
nous ne pouvons pas nous permeltre de 
prendre des risques. Nous avons lancé une 
campagne massive d'éducation par des visi- 
tes à domicile, des circuits d'information 
dans les campagnes, où nous nous adres- 
sons aux femmes sur les places publiques, 
telles les marchés, des campagnes dans les 
journaux, la radio et la téléwision, conire les 
mublations sexuelles féminines et contre 
l'extension du Sida, at la campagne prend 
encore dé l'ampleur. Nous croyons que 
l'invention d'un vaccin contre le Sida ne peut 
arrêter seule cette maladie mortelle sans une 
meilleure éducation du public. 


Mais, en qualité d'organisation non- 
gouvemementale autofinancée et fonction- 
namt sur une base volontaire, sans solide 
assise financière, notre plus grand probléme 
est le manque de fonds pour alimenter l& 
campagne. C'est pourquoi nous lançons Un 
appel par l'intermédiaire de votre joumeal à 
toutes les femmes, à toutes les organisations 
de femmes ou toule autre personne intéres- 
sée afin de nous venir en aide par des dons 
pour notre campagne. 
Nous accepions des dons en cash (billets de 
bañque}, des chéques, des mandals interna: 
tionaux en toutes devises. Nous acceptons 
aussi de l'aide maténellé tellé qué projec- 
teurs. fims, haut-parleurs, cassettes, livres 
et documentation 
Aidez-nous à supprimer les mutilalions 
sexuelles féminines et l'extension du Sida 
parmi les femmes africaines. 
Ensemble nous réussirons! En loule 50ro- 
rité. 
Mrs Hannah Edemikpong 
Women's Center, Box 185 
Eket, Cross Hiver State, 
Nigeris, West Africa 
(écrivez en angials svp!) 
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Véronique, responsable de la 
gestion des abonnements, 
vous demande, en cas d’abon- 
nement ou de réabonnement, 
de préciser de manière claire et 
intelligible sur votre bulletin de 
versement bancaire, votre nom 
ét l'adresse où vous souhaitez 
recevoir Alternative Libertaire. 





faites l’amour, 
pas la moue! 


Le éentre National infor Jeunes (CNH à pris 
l'initialive de diffuser un dépliant explicatil sur 
le Sida, réalisé en colldboration avec Ques- 
tion Santé, 

C'est qu'i y a urgence, et la vigilance n'est 
pas la panique. llne s'agit pas de faire peur, 
mais au contraire, de réagir à un état de cho- 
ses où l'on voit ça et là dans le monde, les 
tenants d'une morale répressive occuper le 
terrain de la peur... quand ce n'est pas le 
virus du racisme qui trouve là un terrain favo- 
rable! Les ravages du Sida ne sont pas que 
physiques. 


En attendant le vaccin, les jeunes 
d'aujourd'hui séront-ils cantonnés entire des 
raafions craintives et l'érotisme solitaire ? 
Allns-nous vers une nouvelle génération de 
trustrés? Vaut-il mieux «faire un nœudr», ou 
dérouler une capote? 
IL importe d'adopter vis-â-vis du danger que 
représente le Sida une atlitude à la fois 
prophylactique et pédagogique, pour ne pas 
voir conne à des Éboques SUHDOSÉES rÉVO- 
lues, les adolescents assimiler la sexualité à 
quelque chose de sale, de dangereux. || 
importe de refuser le silence embarrassé sur 
la question, sous prétexte qu'en Belgique on 
n'en est pas encore au stade épidémiqué. Il 
importe de développer une polilique d'infor- 
mation, de prévention et de soins qui écarte 
les mesures pénalisantes et discriminatoires, 
à la crainte naturelle de la maladie ne doit pas 
s'ajouter la péur du réjét social, qui risque 
d'inciter les malades et les porteurs sains à 
se cacher au détriment d'une prévention effi- 
cace. 
Le dépliant explique en termes succincis ce 
qui provoque la maladie, quels en sont les 
syrnplémes, comment on peut recevoir ou 
transmettre le virus, comment on peut l'évi-: 
ter, comment savoir si nous l'avons, où 
s'adresser. || est disponible au CNW et dans 
les centres Infar-Jeunes. 
Centre National infor Jeunes asbl 
4, rue Traversière 1030 Bruxelles 
Tél. 02/219.28,70 


attention. 


détenus dangereux! 

Après une évasion d'un fourgon de transfert 
entré la prison de Forest etlé Palais de Jus- 
Üce de Bruxelles en 1985, une décision 
locale avait été de menolter les détenus 
pendant le transfert. Ce devail être provi- 
soire en attendant un nouvel aménagement 
de trappe entre la Cabine ét la caisse du 
véhicule. 

Après la récente évasion à l'arrivée du 
iransiert à Mons, ce sont maintenant les 
détenus des grands tranferts qui sont 
menottés pendant des heures, parfois l& 
jeurnée entière, du grefte de départ au 
greffe d'arrivée. Ils ne peuvent mème plus 
porter leurs valises, ni se tenir dans l8s sur- 
sauts él virages dés camions. Il faut en effet 
savoir qua ces fourgans. véritables bétaillé- 
res, sont montés sur chässis et suspansion 
de camion, que les banquettés sont droites 
et dures, ne donnant évidemment ni la stabi- 
lité ni le confort des sièges de bus. Et ce 
traitement s'applique autant aux prévenus, 
réputés innocents, qu'aux condamnés. 
Telles mesures sont intolérables pour le 
mépris et les soulfrances qu'elles Imposent 
à des hommes... Alors que c'est à l'adminis- 
tration à aménager ses matériels et à ins- 
truire ses gendarmes. Des évasions de 
fourgons ne peuvent survenir qu'en cas de 
rechéement d'attention, et certains d'entre- 
nous ayant eu à connaître ces transferts ont 
vu deux géndarmés dormir et ronfler plus 
d'une demi-heure parmi 25 détenus, alors 
nan menotiés, mais hilares. 

Administrer c'est prévoir, surveiller c'est 
ouvrir l'œil. M& pas renverser les rèles ! 

Et que se passera-l-il le jour où un fourgon 
se trouve accidenté, ira au tossé suite à un 
dérapage, se renversera auite à quelqu'inci- 
dent de route... sans parler du danger 
d'incendie... Das questions 58 posaient 
déjà sulte à l'absence d'une porte de 
Secours d'urgence pourtant imposée par le 
code de la roule. Aussi notre comité pro- 
testé avec la dernière énergie contre ces 
praliques dignes du temps du bagne. 

Il espère que la presse voudra bien rappor- 
ter les faits et réperculer notre protestalion 
et notre dernande pour qu'il soit mis fin à 


ces pratiques. 
Pierre Debetfe 
route d'Arlon 120, 6798 Aubange 


Tél: 063/37.04.98 





politipubs socialistes 


| Une fois n’est pas coutume, et pourquoi ne pas en parler... 

| la Confédération des Jeunes Socialistes vient d’éditer une 

| série de six affiches politiques pastichées d'affiches publi- 
Citaires. Une expression plus proche des situationnistes 
des années soixante que du style ringard habituellement 
dévolu aux panneaux électoraux du Parti Socialiste. Nous ! 
les reproduisons ci-dessous en vous informant qu'elles | 
sont disponibles au format «cartes postales» à l’adresse de 
de la CJS, Jean Cornil, 13 boulevard de l'Empereur à 1000 
Bruxelles, téléphone 02/513.46.56. 


MREN s TEYOU | 
MARTENS c'esr GE | 
















































































METS TON 
GOUVERNEMENT 
EN VACANCES. 





sArticle 31% vient de sortir de presse son premier dossier spécial et théma- 
tique: Ethnisme st Extréme-droite. On nous promet déjà d’autres numéros 
spéciaux: Religion et Extréme-droite, L'Extrême-droite en France, 
L'Extrême-droite en Belgique, et un spécial Police. Ce dossier est disponi- 
ble en envoyant un chèque barré de 250 francs à la boîte postale 210 
Bruxelles 5 à 1050 Bruxelles. 


le soliloque 

du roi léopold 

On nous demande de faire écho à l'édition 
du texte satirique de Mark Twain, chez Jac- 
ques ântoine: le Soliloque du Roi Léopoki. 
Un livre qui devrait intéresser les lecteurs 
d'Alernalive Libertaire par sa verve st son 
sujet. Pour vous meître l'eau à la bouche, 
nous an reproduisons la page 4 de couver- 
ture. <À l'aube du 207 sièclé, l'Europé ét les 
Etats-Unis Sont secoués par 8 scandale 
congolais. En cause: les exactions et sévi- 
ces perpétrés lors de la récolté du caout- 
chouc, et plus généralement, lors de la 
mise en exploitation de l'Etat indépendant 
du Congo sous la souveraineté absolue de 
Léopotd il, ral des Belges. Dans l'opinion 
publique de l'époque, un livre aura un écho t TE NT [ 





reténlissant, puisqu'il pousséra fndirecte- (l | 
ment Léopold Il à céder sa colonie person- | 
| 





nelle à la Belgique. Le Soliloque duBoiLéo- 
pold, de Mark Twain, l'auteur de Tom 
Savwvyer, le plus grand'humenste des lettres 
américaines. Enfin traduit et annoté en fran- 
çals, ces lignes révélant R face-cachée de 
Léopold Il, et celle, politique, de Mark 
Twain. Un Twain quiuse de son arme favo- 
dite, l'humour dévastateur, pour pourfendré 
l'hypocrisie et l'arbitraires. Disponible chez 
Jacques Antoine Editeur, 1867 rue St- 
Bernard, 1080 Bruxelles. Traducteur: 
Jean-Pierre Orben, 36 La Place, 6872 
Viausart, 161. 010/68.94.42, 











politipubs socialistes 


Une fois n’est pas coutume, et pourquoi ne pas en parler... 
la Confédération des Jeunes Socialistes vient d'éditer une 
série de six affiches politiques pastichées d'affiches publi- 
citaires, Une expression plus proche des situationnistes 
des années soixante que du style ringard habituellement 
dévolu aux panneaux électoraux du Parti Socialiste. Nous 
les reproduisons ci-dessous en vous informant qu’elles 
sont disponibles au format «cartes postales» à l'adresse de 
de la CJS, Jean Cornil, 13 boulevard de l'Empereur à 1000 
Bruxelles, téléphone 021/513.46.56. 


ï LE = 
marche silencieuse 
Plus que jamais, un éffort dé solidarité est néces- 
saire pour faire face aux problèmes de la faim et 
du sous-développement, La luite pôur la survie 
de millions d'êtres humains né peut nous laser 
indifférents. ll faut que rotre pays mène une poi- 
tique Nord-Sud plus pranoncée. 

Nous na pouvons pas accepter la diminution du 
budget de là cocpéralion au dévelapnement: 

- L'aide publique de la Belgique au développe: 
ment à dirnnué de près de 17% en deux ans 
(0,59% du PNG en 85, 0,496 en 67), 

- La mise en œuvre du Fonds dé Sunie (10 mi- 
liards) est freinée. ' 

- Las intéréts commerciaux de Belgique 
influencent trop le choix des programmés offi- 
Giels de développement. 

Notre pays el nos communautés ne peuvent 
abandonner les plus pauvres d'Afrique, d'Améri- 
que Latine et d'Asie à leur sort. 

Nos oblectits sont les Suivants: 

1. Notre pays doit altaincre l'oblectif, altendu 
depuis 1970, dé à, 7% du PNB pourl'aide pubi- 
que au développement. 

2. Notre pays doit soutenir des programmes 
concrets pour que les populations du tiers- 
monde retrouvent le droit et les possibilités de 
travalller & leur autb-sulfisance alimentaire, 

‘3. Notre pays doit apniiquer immédiatemment le 
Fonds de Survie sélon les prescfptions.de lalai, 


C'est pourquoi l'a.s.b.t. Surie-Overleden, bran- 


Li 





la vie à deux 

Le probléme dé la Solitude non choisie et de 
la recherche d'un partenaire de vie con- 
ceme, en Belgique, plusieurs centaines de 
millers de personnes. Indiscutsblement, il 
s'agit là d'un véritable problème da saciéte. 
H nous faut, hélas, constater l'absence de 
réponse du secteur psycho-social à ce pro: 
blème ef son corollaire: l'occupation de ce 
terrain (commercialement rentablelf par 
une série d'organismes à visée lucralive. 
y a peu, pluslaurs Journalistes et diverses 
associalions de consommateurs 36 .50nt 
émus de cet état de choses et ont déploré 
absente d'alternatives non-commerciales 
en Wallonie et à Bruxelles (alors qu'une telle 
élternalne fonctionne en Flandre depuis 12 
anë). 

Quelques professionnels de là relation 
d'aide ont entendu cel appel el ont décidé 
d'unir leurs elforts pour doter la partie fran- 
cophone du pays d'un service psycho- 
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che belge de Food and Disarmament Intematio-  gocial équiné pour répondre à cette 

nel IFOÏ, a déciié d'organiser une campagne dmares FE 1e 

publique contre là faim ét pour une politique C'est ainsi que naquit, il y aun an, le Centre 

sfteclive de développement. Ceïle Campagnese de Contact pour la Vie à Deux. problèmes et la relation d'aide. La plupart  solicitent (à partir de 3.000 francs/an). Ces 


situe dans là perspective plus large de Ra lutte 
gour la paix mondiale, pour lés droits fondamern- 
taux des gens et des pauples, et pour la survle 
de la planète entière. 4 
Dans ce but, une MARCHE SILENCIEUSE aura 
leu le 26 AVRIL à 14h40, avenue Galllée à 
Bruxelles, ét Séra suivie d'un concert gratuit 
sur la Grand-Place, avec J. Beaucarne, Bula 
Sangoma et Johan Verminnen. 
rens. ot adhésions: FDI 
Sûrue du Marché aux Paulels 1900 Bxl 
tél. 217.82.25 - cpte 001-1614176-75 


En quoi te CCYE est-il une alternative aux 
agéènces matrimonigies: 

- | est un service psychosocial, pluraliste, 
constitué an asbl Il comprend'un sécrétariet 
pérmanent él un réséènu dé conseillers 
régionaux répartis à Bruxélles et dans les 
uites importantes de Wallonie (Liège. 
Namur, Chareroï, Mens...). ÎlLest donc pro- 
che des gens. 

- [est organisé pour permettre ls rencontre 
de personnes qui souhaitent établir uné 
relation durabls, mals aussi l'écoute des 


des conseillers régionaux Sont des licen- 
Giés en paychologie, tous sont formés à la 
relation d'aide. L'option est donc celle du 
prolessionralisme. 

- Son fonctionnement sst conçu de fason à 
ce que les membres se choisissent eux- 
mêmes, grûce à un système original qui 
garantit l'anonymat et le respect des préro- 
cales de chacun. Nos mémbres ne sont 
pas des assistés. 

- Ses barèmes sont dégressifs, calculés en 
fonction des revenus des personnes qui le 


cotisations permeiltent d'assurer le fonc- 
tionnementt d'un secrétariat ét d'une perma- 
nence. Elles constituent les seules rassour- 
ces de l'asbl. 
Le résultat obtenu, à Ge jour, en terme 
d'affiliation, est encourageant. Il confirme la 
pertinence de l'intuition de départ: le CCV2 
père uné réponse adéquate à un bésoin 
réel. 
Secrétariat: Nadine Lebrun 
119 rue dé Bruxelles 6312 Roves 
Tél. 071/84.35.92 
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EN VACANCES, L'idée n'e ë VE gg _* : D RAR | . 5j n LÉ Es me: 
Re Eu st dans ir pus Cela fait des années qu'on en parle. Pourquoi les associations "ion au puoie 
tions se Semteat on peu Ne Se réuniraient-elles pas pour discuter le bout de gras et SR Rare brin. 
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seules. Seules alors qu'el- 
les sont tellement nom- 
breuses. Alors pourquoi 
ne pas se réunir, discuter 
de problèmes communs, 
revendiquer des possibili- 
tés d'avenir ? L'année 37 





pousser une gueulante ensemble ? Une nouvelle idée, celle 
des «Etats Généraux», semble rencontrer du succès. 


des vieilles kées darant de 
miai 68 qui reviennent à la 
surface régulièrement. Il : 

e 





CONTRE L'ÉTAT 














VIVE 
LES ÊTATS 


avait un hesain, Sans aucun 

doute.» Plus d'une centai- 

né FER d'hori- 
rès 


temps 88, le tenue des 
Etats Généraux pue 
ment dits. Un défi lancé 
au morcélement du sec- 
teur associatif et à la Fa- 
rouche autonomie de sés 
composantes. 

w.Nous avans appris & vi- 


tions ou de suppressions à un manque de lieu pe | PA PAUSE AE Re LÀ we avec le temps, conclut 
de subsides, avec ses me- communicafion entre les | CONTRE LES GÉNERAUX SEÉNÉRAUX : répondu à l'appel et sou- Roger Noël. Ces neuf 
sures salariales en matiè- asrociations ef em même de tiennent l'uutiative mois, cette gestation seront 


res de CST et TCT, d'au- 
tres mesures touchantl'ob- 
jection de conscience, est 
une année noire pour le 


temps, un grand besoin de 
se réunir. De parler d'expé- 
riences COMMUNES OH Pas, 
de problèmes rencoñtrés, 











On en espère deux cents 
pour La tenue, le 23 mai 
prochain, d'une première 
ei impértänté union 


nécessaires Dour SAfNEr ROS 
premiers galons, et ensuite 
aller au plus profand des 
choses. 2 


mouvement associatif. eïcx consacrée aux problèmes  Sj l'expérience réussit, 
C'est dans ce contexte . de communication. Com- elle fera sans doute date. 
qu'a resurgi l'idée d'unir Et la crise financière et munication entre ASsociä- M.dM. 
les associations. politique que connaissent — ——— 


Cômme dirait un tract 
diffusé depuis trois semai- 
nes dans beaucoup d’en- 
droits, «il n’y à pas d'au- 
tres alternatives. associer 
les associations.» 

Et sous le tract, il y a. 
le tract. Tout y est dit qua- 
simént. À 50n Origine, un 
collectif qui appelle les as- 
sociations à soutenir la te- 
mue des Etats généraux du 
Mouvement associatif/al- 
ternatif. Mais sous Île 
pommier. on trouve Îes 
idées. 


ioutes les associations au- 
jourd'hui contribue à ren- 
dre ce besoin encore plus 
aigu. Pas question pour- 
tant de réunir un Érand 
colloque Gu un congrès 
sans beaucoup de leride- 
main. «Ce Que nous vou- 
lons, c'est démarrer un pro- 
cessus, D'abord proposer un 
lieu de rencontres perma- 
nent qui se consiituerait pe- 
tit à petit, Où l'on se je 
rail cles questions Sur 1G h@- 
lure des aociations, leur 
évolution, exc. Réfléchir sur 
les associations alternati- 
ves, Une réflexion que nous 





Cu chat de tract sans doute un peu provocateur, L'ex- 
périence des Etuis Généraux promei-elle de lêire 


moins ? 


étre ? Les promoteurs des 


salidarités collectives. Agir 





première rencontre vers la tenue 


des élats généraux 
du mouvement associatif-alternatit 


la communication 
au sein des associations 
entre les associations 
des associations vers la population 
le samedi 23 mai à 11h 
à la salle jupiler-bourse 


35 rue marché aux poulets 1000 bruxelles 
on y parters x de l'autogestion, des nouveaux 


Miülitants des voulons tournée vers l'exté- Etats généraux se défen- dès aujourd'hui sans atten- salariés et des nouveaux patrons 
associations rieur. vers tout le monde. dent bien de vouloir en dre les lendemains qui © ji} bénévolat, de la fonctionnarisation 
Cela permettra peut-être de donner une définition ex- chantent. Mieux vivre. "et du professionalisme 
Jean Flinker, membre Jévaper des valeurs com- clusive. Le tract est assez Mieux insiruire. Mieux pole hettedin ie 


du CIPA, centre d'infor- 
mations sur les pratiques 
associatives, explique. «An 
départ de l'idée 3e trouvent 
des gens qui travaillent ét 
même miliient dans des as- 
sociations. Ce sont en jai 


PLRES. 
Courant alternatif ? 
[Il révient souvént ce ter- 


me «alternatifs. Un petit 
parfum de libertaire peut- 


clair signale Roger Noël : 
“Agir ensemble contre les 
injustices. Créer et défendre 
de nouveaux espaces de H- 
berië, Conquérir du pouvoir 
sur sa vie, Valoriser l'auto- 
noie individuelle dans des 


uérir Mieux produire.o 
e ciel y retrouvera les 
siens. | fs 

La proposition du col- 
lectif à déjà rencontré un 
beau succés dans le milieu 
associatif. «Preuve qu'il } 


+ des associations: espace 
de contestation où service caritatif 
+ des associations comme lieu d'innovation 
de la subsidiation, du sponsoring 
et de l'autonomie financière 
*+ pour terminer sur le thème 
du rassemblement des associations 
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La revue «R» vient de sortir 
son n°34... || était une fois de 
grands et de petits interdits 
énoncés doigt levé et sourcils 
froncés. || était une fois de 
plus : LA CENSURE! 

Au sommaire: Censure et Cul- 
ture, Censure et Sexualité, 
Censure et Travail, Censure et 
Ecole, Censure et Art, Cen- 
sure et Information. Auto- 
Censure. «As n°34, 52 pages, 
60 francs + frais de port, 
abonnement 150 francs au 
compte 068-0563400-51, 71 
rue d'Hoffschmidt à 6720 
Habay-la-Neuve. 


des journaux, 
des revues. 
comme 
s’il en pleuvait! 


cartes sur cables 

La revue trimestrielle du Groupe Socialiste 
de Réflexion sur l'Audio-Visuel, 26 rue du 
Marteau, 1040 Bruxelles, tél. 
02/218.58.85 


socialisme mondial 

Bulletin occasionnel pour un monde sans 
classe, sans argent et sans états. Socia- 
lisme Mondial BP26, 6700 Arlon. 


réflexions libertaires 

Revue bimestrielle éditée par l'Atelier de 
Création Libertaire. Informations et 
Réflexions Libertaires, 13 rue Pierre 
Blanc, 68001 Lyon, France. 

magasins du monde 

Le bulletin de liaison mensuel des Maga- 
sins du Monde - OXFAM, 74 rue de la 
Caserne, 1000 Bruxelles. 

artisans de paix 

Le bulletin trimestriel du Mouvement Chré- 
tien pour la Paix, 36 rue Louvrex, 4000 
Liège, tél. 041/23.07.41 


informations sociales 
Le périodique mensuel du Conseil Bruxel- 
lois de Coordination Sociale, 38 rue des 
Riches Claires, 1000 Bruxelles. 
droits de l’homme 
La revue trimestrielle de la Ligue pour la 
Défense des Droits de l'Homme, 26/28 
Passage de Linthout bte34, 1200 Bruxel- 
tes, tél. 02/735.21.45 

uestion santé 

usieurs publications dont les fiches 
«santés. Question Santé, 72 rue du Via- 
duc, 1050 Bruxelles, tél. 02/512.41.74 
radio air libre 
Des émissions et de la musique 24 heures 
sur 24, dans l'agglomération bruxelloise. 
Radio Air Libre, 104.1 en Fréquence 
Moduiés, 261 ch. d’Alsemberg, 1180 
Bruxelles, tél. 021344.58.55 


agenda 

C'est le nom du bimensuel gratuit édité par 
la Commission Culturelle de l'Université 
Libre de Bruxelles, 22 av. Paul Héger (cp 
166), 1050 Bruxelles, tél. 02/642.36.03. 


Le petit bugle 

Mensuel toutes boîtes édité par les associa- 
tions affiliées au Foyar Socioculturel de 
Braine-l'Alleud, 4 rue Jules Hans, 1420 
Braine{’Alleud, 

l’effeuillé 

Mensuel d'informations culturelles édité par 
la Maison de la Culture de Charleroi, 29 
bid Audent, 66000 Charleroi, tél. 
071/32.20.67. 


cuprinfo 

“est l'hebdomadaire 4 pages format Ad 
édité par le Parti Communiste d'Unité Pro- 
gressiste, bp 194, 1060 Bruxelles. 
epe 
Le trimestriel de l'Ecole des Parents et des 
Educateurs, 14 place des Acacias, 1040 
Bruxelles. 


libre 

C'est le titre de l'excellent (nous parlons du 
fond et non de là forme) périodique trimmes- 
triel du Parti Féministe Unifié, clio Renée 
Fosséprez, 13 av. du Pesage, 1050 
Bruxelles. 
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pour être présents dans cette rubrique 


écrivez-nous avant le 20 du mois précédent... 
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contre le racisme 

la deuxième manifestation à vélo contre le 
racisme aura lieu en Flandre du 13 au 18 
avril. Pour tous renseignements: Fietsen 
tegen racismé, Schiethboomstraat 9 à 
3600 Genk. 


ma 

Une revue mensuelle et libertaire suisse. 
Un plaisir à la lecture. Ma, case postale 
167, 1211 Genève 4, Suisse. 


au temps du ramadan 
Un supplément à l'Agenda interculturel pour 
vivre à Bruxelles au temps du Ramadan, 24 
avenue de Stalingrad, 1000 Bruxelles. 
anar chroniques 

Le bulletin d'informations de l'Organisation 
Socialiste Libertaire Suisse, 7 bid Carl 
Vogt, 1205 Genève, Suisse. 


| noir et rouge 


Tous les deux mois, une revue libertaire 
éditée à Paris. Noir et Rouge, chez Félix, 
65 rus Bichat, 75010 Paris, France. 

anti fascistisch front 

De langue néerlandaise, l& mensuel du 
Front Anti Fasciste du Limbourg, postbus 
42, 3500 Hasselt. 


contact js 

Revue bimestrielle édité vous l'auréz deviné 
par les Jeunes Socialistes et les Etudiants 
Socialistes, 13 bld de l'Empereur, 1000 
Bruxelles, tél. 02/512.76.71. 


| le petit tram 


meñsuel du Centre de Loisirs et d’infor- 
mation de Haut-ittre, litre at Virginal, 3 
rue Flanchette, 1460 lttre, tél. 
067/64.73.23. 


| en mouvements 


Bruxelles en Mouvements, c'est le nom du 
périodique bimestriel édité par la Régionale 
Bruxelloise du Parti Communiste, 21 av. 
de Stalingrad, 1000 Bruxelles. 


| union pacifiste 


Sans ambigüité, c'est le mensuel de 
l’Union Pacifiste de France, section fran- 
çaise de l’Internale des Résistants à la 
Guërre, 4 rue Lazare-Hoche, 92100 Boulo- 
gne, France. 

la ville et l'habitant 

Le magazine des Bruxellois qui vivent et 
font vivre leur ville, mensuel, Interenviron- 
pement 37 rue Henri Maus, 1000 Bruxel- 
es. 


| him 


Périodique trimestriel édité par une associa- 
tion de prêtres, religieux et religieuses qui 
ont quitté leur ministère ou leur état reli- 
gieux. Un bulletin qui se veut entraide et 
soutien à ceux qui sont sortis ou qui sont en 
train de Sortir du rang, un outil de conscien- 
tisation pour faire craquer les préjugés et 
faire évoluer l'attitude rétrograde de l'Eglise 
hiérarchique. Hors les murs, 1 hameau de 
la Warte, 6520 Feluy, tél. 067/87.78.62. 


1°" mai anar 

Le Collectif Libertaire de Gent organise une 
journée d'action et de réjouissances pour la 
fête des travailleurs, l& 1% Mai. Au pro- 
gramme: manifestation, débats politiques, 
et à 21h, un programme spécial 1" Mai à ne 
pas rater, de la célèbre troupe théätro- 
musicale Vuile Mong en de Vieze Gasten. 
La nuit Se terminera au son dés rythmes 
latino-américains. Collectif Libertaire de 
Gent, J. Lipsiusstraat 2 à 9000 Gent. 


1°" mai trotskar 

Le Part Ouvrier Socialiste, section belge de 
la 4" Internationale, organise pour sa part 
une journée du 1% Mai à partir de 16h à la 
Raffinérie du Plan K, 21 rue de Manchester 
à 1070 Bruxelles. Au programme : un meë- 
fing contre l’austérité gouvernementale, un 
débat sur le thème : 20 ans après la mort de 
Che Guevara, quel est son héritage révolu- 
tionnaire?, et bien sûr, l& fête el la danse 
avec le groupe jazz-rack Bliss. Comme Cha- 
que année, de nombreux stands d'associa- 
tions et de sections sœurs du POS, d'Amé- 
rique Centrale, des Philippines, de Pales- 
tine, de France, de REA, d'Afrique du Sud. 
À noter la présentation par Ernest Mandel, 
auteur par ailleurs du <Traité d'économie 
marxiste», de son excellent dernier livré 
«Meurtres exquis», histoire sociale du 
roman policier. POS, 29 rue Plantin à 1070 
Bruxeltes. 


le citoyen exclu 

Tout individu, dès sa naissance, est titulaire 
d'un certain nombre de droits et de libertés. 
Ceux-ci constituent un des corollaires dé sa 
fonction au sein du groupe social auquel il 
appartient. Ils en font un citoyen. 
Aujourd'hui un peu partout dans le monde, 
ces droits et libertés sont soumis à des res- 
trictions, él certains citoyens sont écartés 
des règles normales appliquées à la collec- 
tivité. Ce sont ces phénomènes que le 
Mouvement Chrétien pour la Paix a voulu 
méttre en exergue par un cycle de confé- 
rences. Le MCP souhaite par là évoquer la 
situation de ceux qui, face à ces monstres 
froids que sont les puissances, en sont 
réduits à vivre dans la marginalité. Le MCP 
veut leur cdonnér la parole. Leur perméttre 
d'expliquer ce qu'ils vivent, et quelles en 
sont les raisons. La paix ne 5e résume pas à 
l'absence de guerre. Elle exige l'établisse- 
ment dé rapports sociaux équitables. Lé 
MCP vous propose de réfléchir à ces ques- 
tions avec lui lors de ces prochaines confé- 
rences : le 30 avril, les enfants en prison; le 
26 mai, les exclus économiques; le 15 juin, 
les oblecteurs de conscience: lé 17 sep- 
tembre, les exclusions scolaires, le 12 
octobre, Est-Ouest: 2 systèmes, 2 formes 
d'exclusion. Pour tous renseignements : 
Mouvement Chrétien pour la Paix, 18 rue 
de fa Sablonnière, 1000 Bruxelles, tél. 
02/219.57.20. 





A — —— 


L'émencipation des travailleurs 
sera l'œuvre des travailleurs 


eux-mêmes 





histoire politique 
de la Belgique 


entres enbref CN bref 


Le Coilectif Libertaire du Lim- 
bourg organise un cycle de 
conférences-débats sur les 
tendances anarchistes dans 

les nouveaux mouvements 
sociaux. Le 26 mars: l’anar- 
chaféminisme. Le 9 avril: 
anarchisme et écologie, animé 
par Olivier Deleuze et Babar. 

Le 30 avril: travail et nouvelles 
technologies. Le 15 mai: la 
culture jeune. Le tout à 20h 

dans la Doppahuis, 
ambachtsschoolstraat 19 à 

Hasselt. Pour contacter le col- 

lectif: Lazarijstraat 6 à 3500 
Hasselt. 





rectificatif 

Madame Fabienne Denoncin nous 
demande de préciser que l'article écrit par 
elle à propos de l'affaire Mbisha et repro- 
duite dans le n°88 d'Alternative Libertaire, 
que cette publication n'a pas été faite à sa 


| demandé, et Sans qu'elle en soit avertie. 


Ndilr: précisans qu'il arrive régulièrement 
qu'Altsrnativé Libertaire repique ainsi des 
textes qu'il juge Nntéressant de soumettre à 
l'attantion de ses lécteurs. Même si le pro- 
cédé peut paraïfre cavalier à certains, 
notons que nous en Cons toujours la 
source. 


pour un socialisme 
entre le cristal 
et la fumée... 


Le monde change. Demain nous vivrons à 
l'héuré de la civilisation des loisirs, de la 


| haute technologie, du partage du temps de 
| travail, de l'expérimentabon sociale et de la 


démultiplication des services. La grande 
ère de la communication s'ouvre. 

Mais chaque médaillé possède son revers, 
À continuer la politique actuelle, nous 
vivrons aussi l'êre des drames s0ciaux, de 
la solidarité éclatée, de l'individualisme for- 
ceré. 

Dans cette course folle, la vieille Europe 


| tente de se construire et de s'inventer un 


futur. Et là où les socialistes sont au pou- 
voir, ils Se confrontent sans cesse au dur 


| verdict du réel. 


Car de Grèce en Espagné, en passant par la 
France ou la République Fédérale, il se ter- 
mine lé temps des motions incendiaires et 
des promesses sulfureuses. Le socialisme 
du possible à rendu Caduque le vieux 
divorce entre la doctrine bétonnée et le 
pragmatisme du pouvoir. : 

C'est désormais partout en Europe que les 
socialistes abordent résolument l'avenir, 
Sans complexe, Nous osons croire que 
cette modernisation ne renie en rien nos 
idéaux de paix, de justice et de liberté, 
Bien plus, nous refusons dé nous laisser 
enfermer dans un discours défensif, clos et 
frileux. Nou$ pénsons profondément que 
socialisme rime avec dynamisme, invention 


| et créativité. C'est dans l'expérimentation 


sociale, toujours renouvelée que se forge- 
ront les solidarités de demain. 

Et notre jeunesse? De Stockhoim à Lis- 
bonne, elle grélotte, terrée dans une margi- 
nalité chaque jour plus insupportable. Le 
poids de la crise l'écrase, la nie et la déses- 
père. Et peu à peu, elle perd confiance 
dans les promesses et les récéttes du 
monde politique. Elle ne choisit plus, elle 


| subit. 


Mais le tableau est sans doute trop noirci. 
Car des initiatives économiques, sociales et 
culturelles fleurissent. Les socialistes en 
sont souvent partie prenante. Mais les 
structures des organisations de jeunesse y 
sont parfois mal adaptées. Le discours 
même n'y répond pas assez, 

Car s'élabore sous nos yeux ce que 
d'anciens ont appelé une «révolution silen- 


| cieuse»: l'attirance des jeunes pour des 


Histoire politique de la Belgiquex, un livre | 


indispensable... car nombreux sont ceux et 
celles pour qui les péripéties de la vie politi- 
que beige restent un mystère permanent. 
Xavier Mabills du CRISP, au travers de la 
description et de l'analyse des faits histori- 
ques, apporte un éclairage tout à fait neuf 
sur l'évolution de la société belgé. 
L'intérêt unanime manifesté par le public à la 
parution de cet ouvrage (actuellement à son 
troisième tirage) prouve assez que lacune il 
y avait en la matiére et qu'élle vient d'être 
comblée. 

Dans cet ouvrage, l'auteur retrace l'histori- 
que de l'Etat belge depuis 1780. «C'est le 
temps où s'achève l'Ancien Régime et où 
s'amorçent à la fois des mouvements dura- 
bles de ldicisation, de centralisation et 
d'industrialisation. || nous conduit de jalon 
en jalon, cCéernant toujours l'essenfiel, 
jusqu'à ce temps où l'Etat vient d'opérer -ou 
de’ subir- une réforme profonde de ses 
structures et est confronté aux difficultés 
d'un monde en crise. 

Nous avons voulu én savoir plus. C'est 
pourquoi le CESEP organise une formation 
où l'auteur du livre viendra le parcourir avec 
nous. 1! approfondira certains chapitres et 
répondre aux questions que tout un chacun 
se pose sur l'histoire belge. A la lumière de 
celle-ci, il évoquera les événements 
récents comme l'arrêt de Strasbourg, les 
arrêts de la chambre flamande du Conseil 
d'Etat, le problème des commandes publi- 
ques... 

Cette formation aura lieu le 25 avril de 9h30 
à 17h, à Nivelles au CESEP, 37 rue A. 
Leveque à Nivelles. Prix: 200 francs ou 
800 francs avec le livre de X. Mabille. 


‘ CÉSEP 


37 rue À. Leveque 1400 Nivelles | 


tél. 067/21.94.68 
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| retard d'une sensibilité. 


valeurs post-matérialistes, l'expression plus 
spontanée de leurs idéaux, la défiance vis- 
à-vis des organisations centrées exclusive- 
ment sur une démarche collective, l'impor- 
tance de l'initiative personnelle au-delà 
même du méssage politique collectif. En 
bref, plutôt arborer un badge que voter une 
motion. 

Ces mutations nous interpellent. Comment 


|_conciller l'éclosion de ce nouvel individua- 


isme avec solidarité? Comment valoriser 
l'effervescence expérimentale sans dlisser 
dans lès pièges du néo-llbéralismé si à la 
mode? Comment situer cette «révolution 
silencieuse» par rapport à notre échelle des 
valéurs? Autant de questions qui méritent 
interrogations, réflexions, actions. 

Dans cette époque où la communication est 
reine nous devons aussi nous interroger sur 
la perception de nos messages envers les 
jeunes. Le glacial langage de la doctrine les 
rend sourds, le formalisme et le classicisme 
SE certainé propagande les rend aveu- 
gles. 

Quant aux structures, si indispensables, 
bien de jeunes militants les trouvent trop 
rigides et trop bureaucratisées. La sou- 
plesse, si prompte à réncontrer l'événe- 
ment et là spontanéité, si propice à cristalli- 
ser un engagement, manque parfois cruel- 
lement, 

Que l'on ne $e méprenne pas sur notre 
démarche. Nous ne renions pas une virgule 
de nos idéaux. Mais nous croyons profon- 
dément devoir prendre en compte les nou- 
velles approches culturellés d'une grande 
partie des jeunes. Nous avons rarement 
manqué un rendez-vous. Ne soyons pas en 


Jean Cornil 
P.S.: Dans les prochaines semaines, un 
dossier sur l8 socialisme sera édité par le 
C.I.D. 15 Bd. de l'Empereur à 1000 Bruxel- 
les, tél.:02/513.46.56). 


Le mouvement écologiste est en 
crise. Le parti Ecolo, voulu par ses 
fondateurs comme le prolongement 
des luttes de terrain dans les institu- 
tions, voit son activité se résumer, 
de plus en plus, au seul terrain insti- 
tutionnel. De ruptures en scissions, 
la mouvance écologiste éclate en 
une nébuleuse: Ecolo, mais aussi 
les Verts pour une Gauche Alterna- 
tive, l’asbl Les Verts. sans compter 
tous ceux qui, dégouttés de l’action 
politique, réapprennent la solitude 
et l’isolement social. 

Depuis cinq mois, Alternative Liber- 
taire tente de faire le point. Pour 
mieux comprendre les enjeux réels 
de cette implosion. Pour mieux vivre 
les événements et donner matière à 


chacun de se resituer dans la tour- 


mente. Après avoir donné successi- 
vement la parole à Alain Adriaens 
(Ecolo-Bruxelles), Mathieu Desclin 
{Verts pour une Gauche Alternative), 
Jacques Preumont (député de l'asbl 
Les Verts), Raymond Yans (premier 
échevin Ecolo de la ville de Liège), 
Denis Leduc et André Leclercq 
(Ecolo-Bruxelles), Eric Piquard (asbl 
Les Verts), Michel Barzin (ex- 
fondateur des Amis de la Terre), 
Jean-Marie Mertens et Paul Verhae- 
ver (Ecolo-Charleroi), Olivier Deleuze 
(ex-député Ecolo-Bruxelles), Jean- 
Marie Pierlot (ex-attaché de presse 
Ecolo-Bruxelles), Jean Flinker (ex- 


Ecolo-Bruxelles).. Alternative Liber- | 


taire poursuit le débat avec un por- 


trait du député Grünen Joshka Fis- 
cher, avant-hier militant gauchiste à 
Francfort, hier Ministre de l’Environ- 
nement du Land de Hesse, aujour- 
d’hui démissionnaire bien que tou- 
jours député. Une contribution de 
l’ex-section Ecolo de Woluwé Saint- 
Lambert, aujourd’hui groupe local, 
autonome, vert et alternatif. Un texte 
(repiqué du quotidien «La Libre Bel- 
gique») de Luc De Brabandère, ex- 
membre de la régionale bruxelloise 
des Amis de la Terre. Une réflexion 


de Jean-Marie Pierlot sur l’enquête | 
menée le mois dernier sur «l’argent | 


d’Ecolo». 

Nous poursuivrons le débat dans 
nos prochaines éditions. pour peu 
que vous nous envoyiez des textes ! 


rer | 


fissure sur 
le nucléaire 


Le nucléaire a eu raison de la pre- 
mière expérience de coalition gou- 
vernementale entre les grünen et 
les sociaux-démocrates alle- 
mands. Le lundi 11 février, le 
ministre-président du Land de 
Hesse, Holger Bôrner, a mis fin au 
fonction de son ministre de l’envi- 
ronnement: Joshka Fischer. Objet 
de la querelle: la décision de M. 
Bôrner d’accorder une autorisa- 
tion d'exploitation de la centrale 
de Hanau à la firme nucléaire 
Alkem, spécialisée dans le condi- 
tionnement du plutonium. Depuis 
quatre années, un conflit de prin- 
cipe opposait Bôrner, favorable à 
la poursuite des activités liées au 
nucléaire, et les Verts, qui depuis 
leur entrée au parlement régional, 
ne cessaient de réclamer leur 
arrêt. 

Les écolos-pacifistes, qui avaient 
réuni 5,6% des suffrages aux der- 
nières élections 
Hesse, ont fait dans le même land 
un score de 9,4% aux dernières 
législatives de janvier 87. Ils peu- 
vent encore espérer améliorer ce 
résultat lors des prochaines élec- 
tions régionales du 14 avril, 
d'autant qu'entre les deux derniè- 
res consultations électorales, les 
sociaux-démocrates ont, eux, 
perdu plus de 8%. 


régionales de 


Je cinquième -épisode de notre débat 


rebelle à 20 ans ministre à 40 








joschka fischer, 





M. le Président, avec votre permission, vous êtes un trou du cul Année: 
1984. Lieu: le Bundestag. Destinataire: le président de séance, Richard 
Stücklen. Auteur: Joseph (alias Joschka) Fischer, député du Parti Vert... 
Quand on se permet une telle sortie au Parlement de Bonn, on est sûr de 
devenir une star médiatique du jour au lendemain. C’est ce qui lui est 
arrivé. En dépit de la semaine de suspension dont il a écopé pour cette 
cinglante apostrophe, Fischer a gagné soudainement une place de 
choix sur l’avant-scène politique ouest-allemande. 


De cette époque, il est resté pour ainsi dire 
«numéro UN». Avec l'appui des circonstances: 
depuis le 15 décembre 1985 -les Grünen ayant 
décidé de s'allier aux sociaux-démocrates pour 
gouverner le Land de Hesse- Joschka est aussi 
ministre de l'Environnement, une «première» 
dans l'histoire de la République fédérale. D'avoir 
été désigné à cette magistrale fonction, n'était 
pourtant pas dû uniquernent à sa légendaire 
«grande gueule». C'est que Fischer symbolise la 
démarche d'une frange importante du Parti 
écolo-pacifiste, «les réalos», qui a décidé de coo- 
pérer avec le SPD. 

«Ça me fait grincer les dentss, déclare Fischer 
quand on lui parle du candidat-chancelier, le 
social-démocrate Johannes Rau, «mais je le favo- 
risarai en janvier prochains. 


Ce souci du réalisme, qui à de quoi étonner pour 
qui connaît bien sa trajectoire politique, Fischer 
tient à le justifier comme une sorte d'exigence 
«vitale»: «La real politik doit s'imposer à nous, 


déclare-t-il à qui veut l'entendre. Une autre opti- | 


que signifierait une perte d'existence pour le 
Partie. 
Une position qui ne suggère pas l'unanimité, 


comme on s'en doute, et que dé mauvais esprits | 
amalgament trop légèrement à du carriérisme | 


déguisé. Ainsi quand on entre dans le local des 
Grünen à Frankfurt, Mainzerland Strasse, c'est le 
genre de contrariétés qui ne manquent pas de 
vous sauter aux yeux. Sur un poster décoloré, 
une main vengeresse à été remplacer -aux côtés 
de Marx, Engels et Lénine-le Sémillant Joseph 
Staline par le ministre de l'Environnement en per- 
sonne. Un détournement de chefs plein de sous- 
entendus. 


Toutefois, si l'on écoute Fischer parler de lui- 
même, il est plus rassurant de penser que cette 
propension au pragmatisme a puisé Ses racines 
dans son propre cheminement militant. Car 
Joschka Fischer est plutôt atypique parmiles diri- 
geants des Grünen. 

À la différence d'une bonne partie des écologis- 
tes, il n'est ni universitaire, ni enseignant. 


Issu d'une famille modeste du pays souabe, il 
émigre à Frankfurt en 1968, où il a tôt fait «non 
pes dé lire les livres, mais de les dévorer». 
C'est au cours de ces années qu'il rejoint le cou- 
rant «Spunti», ce mélange gauchiste détonnant - 
maos et libertaires confondus- pour qui la théorie 
se crée d'abord à travers l'expérience pratique 
accumulée dans les luttes. 


Militant professionnel, en 1971, Fischer ira dès 
lors tout naturellement «s'implanter» en usine : à 
Opel-Russelsheim près de Frankfurt. Avec son 
organisation -«Combat Révolutionnaire»- il appli- 
quera bientôt à la vie quotidienne un radicalisme 
entier et globalisateur: «Tout changer», l'usine, la 
société et les rapports entre les individus. 
«Nous avions choisit de vivre avec les ouvriers. 
Pas pour les endoctriner mais pour les convain- 
cre, en partageant leurs difficultés, en leur par- 
lants». Des salaires, bien sûr, mais principalement 
des conditions de travail, parce que c'était sur- 
tout sur ce dérnier type de revendications, plutôt 
que sur l'argent, que les groupes «maos» met- 
taient l'accent. Une préférence pour lé qualitatif 
qui faisait déjà contradiction avec l'optique syndi- 
cale et qui rejaillira quinze ans plus tard. De toute 
façon, une expérience enrichissante et forte dont 
Fischer regrette qu'elle ne soit lus dans l'ordre 
des préoccupations écologistes et qui se termi- 
nera à l'époque assez brutalement. «Joschka a 
été chassé de Opel, se Souvient l'avocat Willy 
Barabas -qui avait milité à ses côtés dans la 
même entreprise- après avoir harangué 6000 
ouvriers lors d'un méeting d'usine et avoir appelé 
à la grève Sauvage». 









«le parlementarisme, 
on s’en foutait» 


sRevolutionäre Kampf»: au début de la décade, 
ce groupe d'activistes exerce une influence 
importante à Frankfurt, bien qu'sonn'aitpas été 


| plus d'une grosse centaine de militants. Le point 
| de vue alors, c'était que la politique ça se passe 
| dans la rue et dans les entreprises. Le parlemen- 


tarisme, les institutions, on s'en foutait». 


Fer de lance des combats de rue et des squatts, 
Joschka, pour sa part, légitimait «la violence de 
masse», comme on disait en ce temps-là. *Quand 


| j'avais vingt ans, j'étais de ceux qui en prenaient 
| toujours plein le gueule. Après avoir reçu des 
| coups, j'ai pris un certain plaisir à les rendre. 
| C'était une attitude virle, et j'étais conforté en 


céla par des gens que j'admirais: Guevara, les 
Vietcongs. ll faut se rappeler qu'il y a dix ans /a 
vio/ence était beaucoup plus présente dans la vie 
quotidienne. Les jeunes se faisaient engueuler par 
tout le monde et tout le temps: à la maison, à 
l'usine, dans la rue. Personne ne pensait à raison- 
ner. La seule façon de débattre, c'était l'affronte- 
ment verbal et physique». 


Vient 1976 où Fischer est arrêté avec d'autres 
manifestants soupçonnés d'avoir lancé des cock- 
tails molotov sur la police. Plus: il est accusé de 
tentative de meurtre Sur un policier. Son portrait 
est largement diffusé à la télé et dans les jour- 


| naux -une provocation comme aime en monter le 


BKA. 

Innocenté, cette expérience le convainc cepen- 
dant de renoncer à l'usage de la violence. On est 
en plein dans l'épopée «Baader-Meinihof> et Fis- 
cher, dans une adresse restée célèbre, va 
demander aux militants de la guérilla urbaine de 
jeter bas les fusils: «Ramassez à nouveau les 
pavés» leur Suggère-t-il. 


Conséquence de «l'électrochoc Rote Armes 
Fraktion»: la mouvance progressiste entreprend 
le grand repli sur des préoccupations plus pri- 
vées, le retour à la famille, le mariage. 
«Combat Révolutionnaire», dont les liens avec les 
ouvriers se sont distendus depuis pas mal de 
temps, s'auto-dissout. 

Fischer devient chauffeur de taxi, une occasion 


| pour lui de voir défiler un autre genre de peuple : 


les déclassés, les files de bordels, les 
shootés...De là, ses convictions d'aujourd'hui: 
«je n'appartiendrai jamais à un Parti qui aurait Dour 
vocation de défendre exclusivement les intérêts 
des ouvriers ou de foute autre classe sociale. Un 
Parti doit tendre à une solidarité avec l'ensemble 
de la société, en veillant à défendre les droits de 
toutes les minorités». 


«Sur le clavier 
du pouvoir» 


C'est à Dostoiewski Strasse -Wiesbaden- où se | 


trouve le ministère de l'Environnement. que Fis- 
Cher travaille dorénavant à raison de 16 heures 
par jour. Sous ses ordres: près de deux mille 
personnes ont en charge de prouver que 
l'alliance avec le SPD local peut non seulement 
déboucher sur des résultats concrets. mais con- 
tribuer à désengager la RFA de ja soumission à 
l'énergie nucléaire. En commençant par Biblis et 
Hanau. 











Or c'est de la réussite ou de l'échec de cette 
hypothèse politique que dépendra en grande par- 
tie l'avenir du jeune Parti écologiste. Et ce n'est 
pas simple. Car ce dernier doit, à la fois, ne pas 
apparaître trop radical afin d'accréditer l'idée 
d'une future stratégie d'alliance avec les sociaux- 
démocrates à l'échelle nationale, et en même 
temps ne pas donner l'impression -dans les 
rangs des Verts- d'avoir «vendu son âme au dia- 
Die». 


Kleinert ou Fischer, des fondamentalistes 
comme Jutta Ditfurth, Rainer Trampert ou Petra 
Kelly. 


Le dimanche 29 septembre à Nuremberg, où ils 
tenaient congrès sur le thème «Verts, annoncez 
la couleur», c'est principalement autour de cet 
enjeu que les deux tendances ont une nouvelle 
fois croisé le fer. 

Partisan déclaré de l'alliance avec le SPD à Bonn - 
si jamais «la coalition rouge» l'emportait en janvier 
87 - Fischer a renvoyé au musée des antiquités 
«les positions farfelues èt jusqu'auboutistes qui 
aujourd'hui ne sont plus de mise». 


Hué avant de monter à la tribune, Joschka a tou- 
tefois réussi à se faire ovationner, après avoir ral- 
lié l'ensemble de la salle à une formule d'évi- 
dence : «Si les Verts ne rentrent pas une nouvelle 
fois au Bundestag, on va voir ce qu'on va voir: 
Hlick, l'atome et le bétons. 


«Jeu de virtuose sur le clavier du pouvoir», «Les 
Grünen tendent une main hésitante au SPD», «Un 
besoin désespéré d'amour»: les journaux n'ont 
pas manqué d'imagination, ces dernières serai- 
nes, pour décrire les états d'âme tourmentés 
d'un Parti qui, aujourd'hui en RFA, occupe une 
position centrale dans la vie politique. 


«Autrefois, nous distribuions des tracts dont 
était difficile de mesurer l'impact. 

Maintenant j'essaié dans mes discours de faire 
vibrer une corde qui résonnera dans tout le pays, 
qui réveillera des énergies, qui donnera envie aux 
gens de bougers. 

Ministre à quarante ans, Fischer n'a pas quitté la 
militance pour la respectabilité à tous crins. Sa 
vérité, même s'il lui a fait changer d'habit, esi res- 
tée la même, comme son désir d'utopie. 

Mais la tâche, il le sait, ne lui sera guère facile. 
À l'intérieur-même de son Parti, ses adversaires 
l'attendent au tournant et ne lui épargnent aucun 
assaut. 


Avec Holger Borner, lé Premier ministre socia- 
liste du Land, il pressent un conflit potentiel dès 
la fin de l’année, si le gouvernement local ne met 
pas en œuvre les mesures annoncées contre le 
nucléaire. Quant aux syndicats -décidés à pré- 
server l'emploi coûte que coûte jusqu'à faire 
pression sur le ministré de la Recherche pour 
qu'il subventionne les installations nucléaires de 
Hanau-Fischer leur conseille de «moins gueuler 
et de mettre plutôt l'accent sur la réorentation de 
la politique énergétique». 


Avant-hier très hostile au régime des partis, hier 
opposé au travail dans les institutions, Fischer 
entrevoit aujourd'hui comme un développement 
dynamique de l'écologie politique -au niveau de 
l'Europe entière- la possibilité pour les Grünen 
d'être associés au gouvernement de la Républi- 
que fédérale. Et cette perspective, il l'analyse 
telle une étape d'un long processus inachevé. 
«C'est lié à l'effondrement de l'extrême-gauche. 
(Nous les qgauchistes], nous avons échoué. Et ce 
n'est pas faute d'avoir essayé. On a lutté jusqu'à 
l'épuisement el je suis convaincu que ce combat 
n'a pas été inutile. Nous avons fait avancer les 
choses aussi loin que nous lé pouvions. Nous 
avons atteint un seuil au-delà duquel nous ne 
pouvions Dlus aller». 

De là, le recours au parlementarisme. Sans illu- 
sions excessives 


Au football, Fischer joue toujours avant-centre, 
notez bien, la place de ceux qui cherchent effron- 
tément le chemin du but. 


Laurence ANGELLI 
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luc de brabandère, ex-ami de la terre 





ex-membre du parti écolo... 


cherche écologie, 
désespérément 





«Enfin une bonne nouvelle, le Sahel est épargné 
par les pluies acides». C'eût pu être le titre de ce 
texte, mais c'était tomber alors dans l'humour 
noir qui est l'échappatoire habituelle pour esqui- 
ver le défi écologique. Or, je reste convaincu que 
la plaisanterie facile masque la plupart du temps 
le désarroi, la perplexité ou l'ignorance. 





Dans un casino, les joueurs acceptent tous les 
sujets de conversation sauf un: la règle de base 
en matière de jeu, c'est-&-dire là certitude de per- 
dre à terme. De manière analogue, les problèmes 
d'environnement sont tus le plus souvent dans 
des milieux qui en ont pourtant pris conscience 
-l'industrie, la politique, les syndicats- pour servir 
par contre de caisse de résonance à des grour- 
pes de pression le plus souvent déconnectés de 
la vie économique. 


Cette gène à aborder les questions écologiques, 
cet accord tacite pour ne pas s'ennuyer l'un 
l'autre avec ses problèmes, témoignent d'un 
malaise général à intégrer des contraintes de ce 
type dans des schémas de pensée quadragénai- 
res. Les synonymes des sixties ne sont pourtant 
plus ceux des eighties. Croissance n'égale plus 
prospérité, consommation n'égale plus bien-être, 
du moins plus automatiquement. L'écologie a, il 
est vrai, un fameux coup de pompe. Le surrêgé- 
nérateur de Malville a été mis en service il y a peu 
dans la plus totale indifférence alors qu'en juillet 
77, ce qui n'était encore à l'époque qu'un site en 
construction avait vu un rassemblement de plus 
de 50.000 personnes venues protester là contre 
la société du plutonium que ce type de centrales 
nucléaires devait inévitablement entraîner. 


Le mouvement écologiste a depuis succombé 
aux travers quil dénonçait et aux dissensions 
internes. Verts et reverts, la couleur a päli et 
aujourd'hui elle est même passée. Sur l'autel du 
dogme et de la certitude d'avoir raison, pas mal 
d'écologistes on! oublié la tolérance et le respect 
des différences. Les champions de la récupéra- 
tion des matières premières ont oublié qu'ils 
devaient, eux aussi, se recycler. 


L'accident de Tchernoville -puisque la radioacti- 
vité ignore les frontières, nous situerons cette 
centrale un peu au-delà de Florenville et 
Philippeville- donne pourtant raison à titre pos- 
thume à ceux qui dénoncérent les risques de 
l'accident maximal. Mais plus question ici de 
grandes manifestations, juste quelques débats 
télévisées où politiciens de tout bord se battent à 
coup de becquerels et ne convainquent finale- 
ment personne. Desperatfy seeking ecology, 
Cherche l'écologie désespérément. 


Après cette catastrophe, l'hebdomadaire «The 
Bulletin» a titré à juste titre «Information Disaster». 
Quel échec en effet pour une société dite de 
«l'informationr, qu'une telle pagaille dans la diffu- 
sion des nouvelles mesures et autres recomman- 
dations. 


Plus moven de connaître la direction du vent, 
impossible d'avoir une idée sur la qualité des 
salades, exclu de savoir Qui, en Bélgique, 4 une 
responsabilité en cas d'accident analogue. Dom- 
mage que le ridicule ne soit pas un bon combusti- 
ble, car c'est le seul à prouver réguliérement qu'il 
ne tue personne. 


Quinze ans après le rapport «Halte à la crois- 
sance» commandé par lé Club de Rome au MIT, 
ls occasions de se préoccuper de l'environne- 


Je ne suis pas abonné à alternative 
libertaire, pourtant la suite du dossier 
sur l'écologie m'intéresse, c'est pour- 
quoi je vous demande de bien vouloir 
m'envoyer gratuitement le prochain 
numéro de votre journal. 














ment sont pourtant encore plus nombreuses. Le 
message, insuffisamment nuanCcé, n'a pas été 
suivi. La planète Terre vient d'accueillir à son 
bord son cinq milliardième locataire, un Sous- 
marin atomique coule au fond de l'Atlantique, des 
sécheresses et des famines sans précédent 
accablent l'Afrique, les pluies acides attaquent 
les forêts européennes et la crédibilité des scien- 
tifiques incapables d'expliquer exactement le 
phénoméne. 


La technologie, présentée il y a peu encore 
comme le grand remède, a failli à Tchernobyl, à 
bord de Challenger, à Bhopal. L'ancien monde, le 
nouveau monde et le tiers-monde se retrouvent 
ainsi tous trois contraints à l'humilité et à la 
réflexion. Ni le nucléaire, ni la conquête de 
l'espace, ni l'agronomie chimique ne sont des 
solutions évidentes, et par trois fois s'est vérifiée 
l'équation écologique de base : 
complexité = fragilité. 


Nous n'avons pas reçu une planète en héritage 
de nos parents, nous empruntons en fait un capi- 
tal à nos enfants. Et quand on voit les Etats-Unis - 
à peu près 5% de la population mondiale- con- 
sommier un tiers des ressources de la planète, il 
est clair qu'une prospérité (?] de ce type éten- 
due aux cinq continents est pratiquement impos- 
sible. 


Cette dernière réflexion pose le problème fonda- 
mental: l'écologie et la liberté individuelle sont- 
elles compatibles? Le respect de l'environne- 
ment et le libéralisme économique sont-ils conci- 
liables ? 

La loi du marché ne respecte en tout cas pas tou- 
jours celle de la nature et pour plusieurs raisons. 


- Le marché est limité dans l'espace et le temps. 
Or, les pollutions ne connaissent pas les frontié- 


res et les cycles économiques courts ne sont 


pas toujours les meilleurs. Le marché est impa- 


| tient. {| plantera des peupliers et des sapins, mais 


n'attendra pas deux siècles la rentabilité d'une 
plantation de Chênes ou de hêtres. 


- Le marché ne tient compte que de ce qui est 
chiffrable, Or quel est le coût économique d'une 
espèce animale qui disparaît? Quel est le profit 
généré par le souci de l'esthétique ? 

- Le marche est très vite Inconerent. Peut-on 
encore qualifier de dlibérale» la distribution de 
l'énergie dans le monde? Certainement pas. À tel 
point qu'Amory Lovins, un des fondateurs des 
Amis de la Terre, appelait il y a six ans à voter 
Reagan contre Carter! Il était convaincu que la 
vérité des prix de la loi de l'offre et de la demande 
était un argument plus convaincant contre l'éner- 
gie nucléaire que les déclarations d'intentions de 
celui qui avait pourtant fait installer des capteurs 
solaires sur le toit de la Maison-Blanche. 


- Le marché est incapable d'une approche glo- 
bale et systématique. La «main invisible» chère 
aux monétaristes purs et durs est parfois égale- 
ment incapable de voir. Elle tire parfois même 
dans son propre pied parce que la somme d'inté- 
rêts individuels peut être aux antipodes de l'inté- 
rêt collectif, comme le prouvent quotidiennement 
les embouteillages urbains. 


- Le marché ne naît pas toujours spontanément. 
La demande ne crée pas toujours l'offre, il est 
des pompes que le marché ne peut amorcer de 
par lui-même. 


Comment alors faire se rapprocher écologie et 
liberté? Probablement par une conviction que le 
pari de l'écologie aujourd'hui est la seule vraie 
garantie pour demain. Qu'on le veuille ou non, la 
Terre est un systéme fini, limité. Et si on veut évi- 
ter un avenir plutôt sombre à cette «boîte noire», il 
faut en comprendre globalement les mécanismes 
et y injecter un maximum de lucidité et d'imagina- 
tion. 


Les véhicules électriques qui portent la mention 


«Je ne pollue pas: devraient en fait oser dire «Je 
pollue ailleurs». Le libellé «verre gratuit» qu'on 
trouve sur un nombre grandissant de bouteilles 
serait plus correctement énoncé comme suit: 
«Le prix du verre est compris dans celui de la 
boisson». 


Même un combustible parfaitement non polluant 
utilisé dans une centrale électrique ne pourrait 
échapper à la règle de l'entropie et réchaufferait 
le fleuve supposé la refroidir. || n'y a donc 
d'autres solutions à long terme pour la planète 
que de vivre du flux d'énergie solaire. au rythme 
auquel celui-ci est diffusé et capté. 


L'objectif d'un nouvel ordre écologique est cer- 
tainement l'Utopie, version vingtième siècle, 
parce qu'il ferait l'unanimité. Reste à chercher les 
moyens de l'atteindre. Désespérément 
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Alors, à Woluwé, huit mois après ? 

Huit mois après, comme locale, nous restons nous- 
mêmes. Des membres s'en vont, des membres 
nous rejoignent. Rien de bien neuf, de ce côté-là, 
par rapport à l'époque où nous étions à Ecolo. Eton 
travaille comme on le peut, avec les forces qu'on &. 
Maintenant, si la question veut dire: «Comment 
voyez-vous la Situation, avec le recul?s, on la voit en 
regardant de différents côtés. On peut commencer 
par Ecolo. Eh bien, à Ecolo, la dégénérescence va 
plus vite que prévu. On est sorti d'Ecolo, parce que 
pour nous, franchement, Ecolo c'était l'essai man- 
qué. Mais à cette vitesse-là! Remarquez, cela ne 
nous réjouit pas. C'était prévisible, mais ça ne nous 
réjouit pas, parce qu'il doit rester là-bas un certain 
nombre de gens qui vont se trouver largués, qui 
retourneront à leur vie privée, un peu désespérés. 
Justement que ce n'est pas le moment! Avec ce 
qui se passe un peu dans toute l'Europe de 
l'Ouest. Les Verts en Allemagne... Les idées et les 
actes qui se remettent en place en France et ici. 
Le reflux sans gloire des trompettes néo-llbérales. 
C'est maintenant qu'il y a de quoi faire. 

Donc, pour vous, les Verts-Alternatifs ? 

Oui, les Verts-Alternatifs. Là, nous sommes clairs. 
On n'est pas les seuls à avoir quitté Ecolo, et Ecolo 
ne regroupe pas tous ceux qui ont la tripe verte et 
alternative. Mais nous avons des amis qui disent dil 
faut retourner au travail de base, dans les associa- 
tions, dans les ONG, faire de l'expérimentation 
sociale». Ou bien: «on a envie de faire des dossiers, 
un bulletin, un cercle d'échanges et de réflexions». 
Mais pas de Mouvement. Nous, on leur dit qu'ils ont 
tort. Pas de vouloir faire tout cela. Mais de dire: 
«Ça, mais pas de Mouvements. On peut vouloir l'un 
et l'autre; d'ailleurs, on ne voit pas bien en quoi être 
à Ecolo dispensait de prendre sa part de travail dans 
le reste du tissu de la société. C'est une drôle de 
conception du politique, d'en faire un monde à part, 
avec son personnel à lui. Justement ce que les 
gens ne veulent plus. 

Remarquez, les amis qui Sont comme ça, c'est un 
peu un réflexe de chat échaudé, à Ecolo pour cer- 
tains, dans dés groupuscules pour d'autres. On les 
comprend, mais il faut aussi examiner la situation. 
Aors, voilà. On a dans toute l'Europe de l'Ouest une 
partie intéressante, en nombre comme en qualité, 
de la population qui catalyse un certain nombre 
d'idées, de réactions, d'intuitions, de dégoûts, de 
rejets, d'espoirs, de valeurs, tout ce qu'on voudra. 
On donne un nom, d'accord? C'est le monde vert- 
alternatif. Vert: pas besoin de faire un dessin, le 
Mont-Louis, les marées noires, les pluies acides, la 
bouffe gonflée de chimie, Tchernob1, Bhopal, Bâle, 
et c'est évidemment pas fini. Aternatif: parce que le 
grand Barnum libéral, c'était pas une sirène, c'est 
une baudruche….. parce que les discours néo- 
conservateurs Travail-Famille-Patrie, la femme au 
foyer, l'ouvrier à sa vraie place, c'est d'un ringard!. 
parce qu'on sent qu'on pourrait mieux faire, beau- 
coup mieux, avec notre société. Arrêtons là, Ça suf- 
fit pour esquisser dans quoi on se meut. 


Ce que nous voulons dire, c'est qu'en Europe, ce 
monde vert-alternatif est là. Alors, il n'y 8 aucune rai- 
son qu'il ne Se donne pas une expression politique. 
Une catalyse pareille trouve toujours son expres- 
sion politique. Il n'y a aucune raison que ce qui ce 
passe en Allemagne ou en Flandre ne $e passe pas 
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dans la Belgique ‘francophone. Donc, oui, et au plus 
vite, les Verts-Altérnatifs. Pas pour le plaisir; parce 
qu'Ecolo a loupé le coup et qu'il faut vite mettre en 
place le vrai Mouvement que les gens espéraient. Si 
on rêve seulernent de faire des dossiers, ou des 
petites actions ters-mondistes, ou des clubs de 
pensée, on fait ce qui Se fait déjà, et on remet à 
dans dix ans ce qu'on peut faire tout de suite. Parce 
que tout de suite on peut travailler chez nous et tout 
de suite on peut remuer les choses avec tous les 
autres Mouvements verts en Europe. Voilà ce qu'on 
dit aux amis qui ont peur d'une nouvelle expérience 
politique malheureuse. 

Et ça prend tournure, les Verts-Alternatifs ? 

Ce n'est probablement pas pour rien que c'est dur à 
mettre en route. Ou on sort d'une blessure, quand 
on a pratiqué Ecolo, et antérieurement parfois les 
groupes gauchistes. Ou, comme d'autres, on est 
encore à Ecolo, et on s'écorche continuellement. 
Ou, enfin, on hésite à faire le pas vers «le politique, 
le militantisme», tellement c'est devenu révulsif pour 
beaucoup de gens. Maintenant, si vous voulez, on 
examine le paysage. ll y a VEGA, bien sûr. Après la 
démission de Roëelants, «Le Soir: disait de ce 
groupe «partis plus tôt, et proches de l'extrème- 
gauche». Nous, nous travaillons avec eux. 1}s sont 
d'extrême-gauche? C'est vrai que lorsqu'on reçoit 
leur bulletin, il faut s'accrocher. On se dit: «Tiens, 
voilà tonton Karl qui nous donne des leçons, qui 
nous distille la vérité éternelle, sur l'Etat, sur le rôle 
historique de la classe ouvrières. On s'est déjà 
engueulés là-dessus. Notre position c'est celle-ci. 
Vouloir camper, aujourd'hui, Sur une analyse 
marxiste, et en faire le fondement même d'un Mou- 
vement, c'est se tromper d'histoire d'amour. Main- 
tenant, et c'est toute la différence avec Ecolo, 
nous, on n'a pas peur du tout qu'il y ait DANS le 
Mouvement Vert-Alternatif, un courant ou des per- 
sonnés qui essaient de lire notre société à travers 
cette grille-là. 


Par ailleurs, il y a les Verts. On s'est vu aussi. Dans 
un premier temps, avec Jacques Preumont, ils ont 
donné l'impression qu'eux voulaient retourner à un 
travail genre conscientisation. On les a interrogés là- 
dessus. Comme on l'a déjà dit, ça nous semblait 
trop court. Maintenant, on dirait que Jacques Preur- 
mont a fait le pas. Pour nous, c'est bon. Et puis, on 
voit des gens d'ailleurs, de Molenbeek, du Brabant 
wallon. On a comme l'impression qu'il n'en faudrait 
plus beaucoup, maintenant, pour que la pâte 
prenne. Mais là, il ne faudra pas se gourrer… 
Qu'est-ce que vous répondriez à ceux que le 
Mouvement Vert-Alternatif intéresse peut-étre, 
mais. qui ont peur, eux, de cette présence 
c'oxrenegaucne que vous paraissez admet- 
tre ? 

Remarquez que nous, on n'a pas dit extrême- 
gauche. Langage marxiste, oui. Analyse marxiste, 
oui. Bon. Nous sommes une petite locale, ça ne 
nous empêche pas d'avoir des lectures, de nous 
informer. Il y a en Belgique, en plus du PCB, trois, 
quatre, cinq, allez Savoir, groupes politiques marxis- 
tes. Quand on lit leurs journaux, on constate quoi? 
Ils ramentt, ils rament vers l'environnement, vers le 
féminisme, vers SOS-racisme, vers le «politique 
autrement», le «encore plus de démocraties. Et ils 
sont certainement sincères, ce n'est pas de 
l'esbrouffe. Comment ils arrivent encore à relier cela 
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à Marx, à Lénine, à Mao, c'est leur problème, pas le 
nôtre. Nous, on constate que, quand on tient aux 
gens un discours qui dit: «Tous ces désastres éco- 
logiques, ça prouve seulement combien Marx avait 
raisons, ils s'en tamponnent. Ce qui veut dire que 
pour rejoindre la sensibilité vert-alternative 
aujourd'hui, ceux qui s'estiment marxistes y entrent 
s'ils le veulent, et s'ils ont des hypothèses marxis- 
tes, on les écoute, comme on en écoute d'autres. 
S'ils estiment que la sensibilité vert-alternative, c'est 
simplement un monde à capter, à séduire, ils res- 
tent dans les partis marxistes existants, où ils en 
fondent encore un, qui sera éco-marxiste, s'ils le 
veulent. De ça, nous ne sommes pas preneur. 
Mais il n’y a pas que les idées marxistes. || y a 
aussi toute une manière de considérer le parti: 
l'avant-garde, la discipline, te centralisme, démo- 
cratique ou non... 


Remarquez, de ce point de vue là, on était plutôt 
gâtés à Ecolo! Difficile de concevoir un Mouvement 
qui ait une telle peur de toute infection marxiste et 
qui en même temps reproduise aussi caricaturale- 
ment l& mode de fonctionnement du parti commu 
niste français ! On aimerait aussi ne pas s'attarder là- 
dessus, parce que, franchement, nous ne faisons 
pas de boutons sur une composante chez les 
Verts-Aternatifs d'amis pour lesquels la tradition 
marxiste reste une référence. Maintenant, c'est vrai 
qu'il y a plusieurs manières de voir un Mouvement 
politique. Aujourd'hui, pour nous, la réalité vert- 
alternative dans nos pays résulte aussi d'une éva- 
luation nouvelle du politique. Les gens voient les 
partis et les hommes politiques comme étant «de 
l'autre côté de la barrière». Vous avez vu que tous 
les derniers mouvements d'envérgure, en France, 
en Belgique, en Espagne proclament: «nous ne 
sommes pas politiques». C'est ça qu'il veulent signi- 
fier, qu'ils sont eux de ce côté-ci de la barrière, du 
côté de la société civilé, d'une part significalive en 
tout cas de la société civile. C'est très important. 
Si nos concitoyens ont l'impression qu'en créant un 
Mouvement Vert-Alternatif on veut Simplérment les 
appeler à voter pour une nouvelle rnarque, dans 
laquelle va se recruter une petite nouvelle couche 
d'hommes politiques, ils vont se sentir grugés: ce 
n'est pas comme ça qu'ils sentent les choses. 
Donc, il faudra être très exigeants là-dessus. A 
Woluwe, nous avons décidé de l'étre. Les Verts- 
Alternatifs naîtront quand on aura bien exploré tout 
ce que ça implique, d'être un Mouvement politique 
qui reste de ce côté de la barrière. Pour nous, ça 
implique en tout cas un pacte très clair qui empêche 
tout carriérisme d'élu, mais aussi toute possibilité de 
devenir un aparatchik du Mouvement. Il n'y a pas 
que ça. On veut qu'on sache clairement que, si 
nous allons «aux électionss, c'est pour des objectifs 
voulus par la Mouvance, d'abord et surtout 
aujourd'hui pour casser le mur derrière lequel s'abri- 
tent des pouvoirs occultes, des décisions techno- 
cratiques, des jeux de clientèle. Et porter là comme 
ailleurs, parce que ce sont des lieux de pouvoir, le 
souffle de la revendication vert-alternative. 


Nous serons donc très prudents si, ce qu'on 
espère, le processus de constitution d'un Mouve- 
ment Vert-Alternatif se met en place. Nous refuse- 
rons qu'on dise: «Faisons d'abord lé Mouvement, 
Sur une plate-forme, un programme, et pour le fonc- 
tionnement interne, on verra plus tard», Nous vour- 
ons qu'on Se mette d'accord, avant, parce que 
nous estimons que la sensibilité vert-alternative 
exige cela, cette liberté et ces garde-fous, cette 
transparence, au moins autant qu'une définition de 
ce que nous voulons faire ailleurs. || nous semble 
que cela répond suffisamment à votre question sur 
le genre de Mouvement qu'on veut et son fonction- 
nement. 


Il reste néanmoins l'articulation entre le Vert 
-l'environnement- et l’Alternatif -le social. En 
quittant Ecolo, Roelants reprochait à ce Parti 
d’être passé du côté du social et de ne plus se 
préoccuper de l’environnement. Alors, vous, sur 
ce point, vous êtes plutôt du côté d’Ecolo ? 

Ecolo «fait» du social, de l'économie même, et de 
l'environnement. La vraie question, c'est de savoir 
comment, avec qui, en vue de quoi. Ce qui était 
commun jusqu'il y a peu, à Ecolo et à F. Roelants, 
c'est que pour eux, les solutions sont technocrai- 
ques. On a des grosses têtes, au Parlement euro- 
péen, ou dans des laboratoires universitaires. ls 
concoctent des projets de lois où des réformes. 
Mais on peut avoir un arrêté qui ordonne la destruc- 
tion immédiate de tout produit radio-actif, après 
Tchernobyl, ça n'empêche pas de se retrouver neuf 
mois après avec un train complet de saloperie de 
lait irradié qui traîne dans la gare de Cologne. 


À Ecolo, on va de dadas en dadas, et c'est toujours | 


la solution miracle. On a eu l'allocation universelle, la 
taxe à la valeur soustraite, maintenant le plan 
d'emploi à 3/4 temps. Bon. Il y a parfois, pas tou- 
jours, ces idées là-dedans. Olivier Deleuze airnait 
bien parler de «contagion culturelles. Les penseurs 
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d'Ecolo aimeraient bien être contagieux, ils croient 
que la contagion va nécessairement du laboratoire à 
la réalité vécue des gens. Les politiciens d'Ecolo 
aimeraient bien être contagieux dans les institutions, 
qu'on y vote leurs bonnes lois, leurs bons décrets. 
Mais ce n'est pas comme ça que les sociétés mar- 
chent. Dans les Parlements, il y a deux possibilités : 
ou bien, devant un projet Ecolo les autres pensent: 


«Oh la là! Ces Verts qui sont ici, #s sont le signe que | 


toute une partié de la population a basculé ou va 
basculer de cé côté-là, faisons vite quelque 
chose», et ils Accordent ce qu'ils peuvent, en met- 
tant le moins possible en danger le système, c'est- 
à-dire les Affaires, le Pouvoir, les Influences. 
Nous, ce qui nous intéresse, ce n'est pas de causer 
au coin du feu à un chômeur de l'allocation univer- 
selle. Ce qui nous intéresse, c'est d'abord de savoir 
si nos préoccupations sur l'environnement, sur 
notre société, sur notre vie aujourd'hui et demain 
sont partagées par beaucoup de monde, ou si nous 
sommes seuls à ronchonner dans le fond de la cui- 
sine. Très bien: on a déjà dit que nous estimans 
cette sensibilité largement partagée, qu'il existe en 
Belgique comme ailleurs pas mal de gens qui pen- 
sent comme ça. 

Et comme on ne peut pas toujours penser sans 
avoir l'envie d'agir, il y a de l'action, qui n'attend pas 
les partis. De l'action moins spectaculaire: des 
associations, des groupes d'usagers, des comités 
de quartiers, de défense. Et de l'action plus appa- 
rente: les manifs contre les missiles, celles des 
enseignants et des étudiants, les démonstrations 
ouvrières, demain peut-être contre l'apartheid ou 
les centrales nucléaires. Et là-dedans, bien sûr, les 
idées bougent aussi, elles avancent, mais ce ne 
sont pas les mêmes que chez les technocratés ou 
les politiciens. Ce sont des idées vraies, parce 
qu'elles surgissent des conflits sociaux, des gifles 


collectives qu'on a reçues -comme le monde de | 
l'éducation à Val-Duchesse., d'une réflexion vécue | 


à partir d'événements qu'on ressent: après Tcher- 
nobyl, rien ne peut plus étre pareil, dans la tête de 
nos concitoyens, sur les centrales nucléaires. 


D'accord, il y a des périodes creuses, des périodes 
de repli apparent. Et puis, ça se catalyse. Qu'est-ce 
qui se catalyse aujourd'hui? Que des millions de 
gens serrent les poings devant les dégâts D'ENVI- 
RONNEMENT ET DE SOCIETE qui s'accumulent 
sous leurs yeux: Sandoz aussi bien que la famine 
dans le Sahel, le chômage et la misère face à des 
Bourses qui montent en flèche. et c'est pas près 
d'en rester là. Que ces gens voient les Pouvoirs 
devant eux qui, au pire sont complices, et au mieux 
mégottent des petits aménagements, et que ces 
gens commencent à dire aux politiques: «A ce 
compte-là, rendez-nous le pouvoir, on peut mieux 
faire». Et c'est vrai qu'ils le peuvent: entre un Projet 
d'Education nationale défini aujourd'hui au Cabinet 
du Ministre Damseaux, et un autre qui serait le pro- 
duit de toute l'expérience sociale des enseignants, 
étudiants, parents, chercheurs, le premier ne peut 
être que mauvais, et l'autre serait largement celui 
dont nous avons besoin. 

Alors, on revient à la case-départ. Que manque-t-il 
dans le tableau, en Wallonie et à Bruxelles? Une 
expression politique de toute cette sensibilité. 
Donc, les Verts-Alternatifs (puisque Ecolo. etc.}. 
Oui, mais là, il y a une autre hypothèse. Pourquoi 
les associations, les groupes, les personnes 
même, qui s'estiment de «conviction verte- 
alternatives ne miseraient-elles pas sur leurs 
propres capacités d'action plutôt que sur un 


Mouvement politique nouveau? Les lycéens 


français sortent dans la rue, et le Projet Deva- 
quet est retiré. Si une manif contre les missiles 
fait un million de personnes dans la rue, ça fait 
réfléchir les Pouvoirs. Pas besoin de Verts- 
Alternatifs pour cela! 

Exact. On n'a pas besoin de Verts-Alternatifs pour 
cela: les affrontements, les manifs, les grèves, on 
les gagne ou on les perd soi-même, et en fonction 
des forces d'en face ou des indécis et des indiffé- 
rents. Mais on a besoin d'un lieu où tout cela se 
rejoint, se confronte, se conforte, sé complète. Et 
où ces forces s'affrontent à d'autres forces, où 
cette pensée s'affronte à d'autres pensées JUS- 


QUE DANS L'INSTITUTIONNEL, jusque dans les | 
bureaux de vote, jusque dans les conseils commu- 


naux et aux Parlements. Il y a divers lièux de Pour- 
voirs, divers lieux d'enjeux: la rue Comme l'usine, le 
quartier comme l& commune, l'inorganique comme 
l'organique. Nous ne voyons pas de raisons dès 
lors qu'une Sensibilité aussi importante aujourd'hui 
que la verte-alternative soit privée d'une expression 
politique. Locale autonome verte-alternative 
de Woiuwé-St-Lambert 

Carla Goffi, 

9 Parvis St-Henri, 1200 Bxl, 734.79.82 
J.L.Doneux, 


46 rue de la station de Woiuwé, | 


1200 Bxl, 62.56.98 





Secrétariat: Jean-Louis Fauchel, 9 rue de la Seconde Rene, 1180 Bruxelles 
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1987 : année européenne de l’environnement... 





demandait 
Pas (ant. 


au Gouvernement 


Pétition adressée au Parlement et 


100.000 fois non au nucléaire 


belge 


La catastrophe de Tchernobyl, dont lés conséquences ne cessent de se prolonger, nous interpelle 
profondément quant à notre avenir et à nos responsabilité envers les générations futures. 

Force est de constater, que l'utilisation de l'énergie nucléaire pour la production d'électricité, comporte 
dés menaces telles, que la survie même des populations pourrait être sérieusement compromise par 
un accident grave survenant dans une centrale. Des accidents, que les technocrates du nucléaire affir- 
maient hier encore pratiquement impossibles, avec l'aval des plus hautes autorités scientifiques, se 
sont quand même produites. À Tchernobyl... mais on a aussi frôler la catastrophe à Three Miles Island 
(USA), à Sollafield (GB) et récemment à Bugey en France. 

En plus de la sous-estimation systématique des dangers propres à l'utilisation de l'énergie nucléaire, la 
catastrophe de Tchernobyl a démontré l'incohérence et l'impréparation des autorités dans tous les 
pays européens, et en Belgique en particulier. Face à une Situation de danger nucléaire, le désarroi 
des services «compétents» et les contradictions grotesques entre les «directives» données en Flandre 
et en Wallonie, en ont été la manifestation la plus spectaculaire. 

La densité de la population en Belgique, mais aussi le nombre excessif de centrales nucléaires sur le 
territoire (la Belgique est avec la France, le pays le plus «nucléarisé» du monde...), font peser une 
menace majeure sur tous les habitants de ce pays en cas d'accident majeur. 

Par ailleurs, il nous faut rappeler qu'aucune «solution» durable n'a été donnée aux terribles problèmes 
du traitement et du stockage des déchets radioactifs, qui sont pour l'instant déversés au fond des 
océans ou dans des puits de mine, au mépris des conséquences inconnues à long terme pour les 
générations futures. 

C'est pourquoi, nous signataires, considérant que le choix du tout-nucléaire est un choix de société et 
non un simple choix technique. Considérant qu'aucun intérêt particulier, pas même celui des firmes 
productrices d'électricité nucléaire, ne peut décider de ce qui est l'intérêt vital de tous, nous adres- 
sons la présente pétition au Parlement et au Gouvernement belge. 

Nous exigeons: 

* Un moratoire sur la construction de nouvelles installations nucléaires. 

x Le démantèlement progressif des centrales nucléaires existantes et leur remplace- 
ment simultané par des sources d'énergie qui ne menacent ni la population, ni l’envi- 
ronnement. 

x L'arrêt immédiat de la participation belge à la construction des centrales nucléaires 
de Kalkar en Allemagne et de Chooz en France. 

* Un large débat public et contradictoire sur les dangers d'utilisation de l’énergie 
nucléaire et l’organisation d’un référundum qui permette à la population de s'exprimer 
dans la plus grande clarté. 


Nom, Prénom, Adresse complète et signature. 


nuprsesasestes rene ntm rer etes nanas esrmiresresaseaumé nr ratss ess essences suestsatessesésasssteresssssen 


Cette pétition est lancée à l'initiative du Mouvement des Verts pour une Gauche Alternätive 
Adresses de contact 

Annick De Brouwere, 29 rue Geleitsheek. 1180 Bruxelles. tél. 02/374.60 34 

Anne Deville. 83 rue dés Champs-Elysées, 1050 Bruxelles, tél. 02:640.62.61 
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jean flinker perquisitionné par 
1] inspection spéciale des impôts 





etia DOIITIQU 


Le texte produit par Jean Flinker dans l’Alterna- 
tive Libertaire n°88 sur la gestion de l’argent à 
Ecolo m'incite à réagir en mettant en lumière 
quelques questions politiques soulevées par ce 
dossier. J'imagine en effet deux types de réac- 
tions opposées venant de ceux qui continuent à 
militer à l’intérieur d’Ecolo, d'autre part de ceux 
qui sont (devenus) extérieurs. 
Pour les premiers -surtout ceux qui connaissent 
Jean- cette analysé a pour but de dénigrer encore 
un peu plus Ecolo aux yeux de l'opinion publique 
(du moins, celle qui lit Alternative Libertaire, laquelle 
n'affiche pas son tirage, c'est le non-dit de sa réalité 
éditoriale). La position qu'occupait Jean au sein 
d'Ecolo à l'époque où il en était membre a en effet 
souvent été perçue comme celle d'un emmerdeur, 
d'un marginal dévoilant les contradictions, mettant le 
doigt sur les choses dont les autres ne voulaient 
pas entendre parier. D'ailleurs son passé comme 
journaliste à «Pour> (dont il ne se cachaït pas} ne lui 
collait-il pas Sur le dos comme une étiquette de gau- 
chiste? Pour beaucoup de militants à Ecolo, Jean 
serait donc maladivement» un déviant idéologique, 
ae pour principal objectif de discréditer individus 
et institutions. 
Pour d'autres, extérieurs à Ecolo ou qui le sont 
devenus, c'est la réaction 4e vous l'avais bien dits 
qui doit vraisemblablement apparaître dominante. 
Soit «appareil politique bourgeois, qui n'a pas réelle- 
ment de pratiques révolutionnaires», soit «sont pas 
meilleurs que les autres, d'ailleurs ceux qui font de 
la politique sont tous des pourris», ce que peut sus- 
citer le dossier de Jean c'est un certain désabuse- 
ment par rapport à la fonction politique. Avec pour 
conséquence le repli sur la sphère privée tellement 
bien décrite par sociologues et philosophes, ou 
l'attirance vers les groupes politiques extrémistes, 
visant à déstabiliser la société (au nom du Prolétariat 
intemational ou de l'Ordre Noir). 
Personnellement, je ne me satisfais ni de l'une , ni 
de l'autre réaction. Peut-être parce que je me situe 
autant en dehors d'Ecolo que dedans? Avant 
démissionné voilà un an, avec Olivier Deleuze et 
Cécile Delbascourt, de ma fonction d'attaché de 
presse, j'ai par ce geste voulu marquer la distance 
que je prenais par au centre d'Ecolo. J'ai 
cependant continué à militer à la périphérie, en res- 
tant conseiller communal en accord avec les mem- 
bres du groupe local de Forest, ma commune. Les 
mauvaises langues pourraient dire que c'est pour 
continuer à bénéficier d'entrées gratuites au con- 
certs de Forest-National (1), de mon libre parcours 
STIB jusqu'en 1986 et de mes jetons de présence 
(à titre d'exemple, 5.859 F. net moins impôts 
annuels, pour lé 4ème trimestre 1986)... Pour 
votre documentation informatisée, sachez que j'ai 
remis 75% de mes jetons de présence (comme 
mon collègue Arile Chevalier) à Ecolo-Forest 
jusqu'à mi-86, et que je garde tout (oui, tout!) 
depuis lors (because revenus du chômage = reéve- 
nus modestes). 
Les bases matérielles de mon travail politique étant 
mises sur la table, je peux ajouter, si vous me lisez 
toujours, que ce repli localisté est pour l'instant le 
seul lieu où je me sens capable de faire avancer 
l'écologie politique et que le laboratoire d'expéri- 
mentation de la démocratie locale que peut repré- 
senter une commune m'intéresse. Les outils de 
cette démocratisation de la vie locale ayant été for- 
gés à Ecolo, je continue à y trouver une Source 
d'inspiration dans ce sens et à payer ma cotisation 
annuelle (1.000 F). 


# | L. à." 1m & 
le lieu d’où je parle. 
Le lieu d'où je parte peut donc expliquer, me 
semble-t-il, ma réaction par rapport au fric d'Ecolo. 
Ce que me révèle le dossier de Jean, c'est que 
l'argent représente une instance, un moment dans 
l'institution du parti: ls moment de la particularité. 
Je m'explique ci-après. 
1. Ce qui donne au sein du parti sa force de ras- 
semblement, ce qui provoque l'adhésion, c'est sa 
pratique idéologique: son programme, ses dis- 
cours, ses interventions, etc... Cette force centri- 
pète, dans laquelle les membres se reconnaissent 
comme adhérents, c'est le moment de l’univéersa- 
lité dans laquelle tous se retrouvent. 
2. Par contre, chacun retire du parti des valoriga- 
tions et intérêts personnels, que ce soit des hon- 
neurs où de l'argent: il s'agit là d'une force centri- 
fuge, où règnent les intérêts particuliers, qui nient la 
dimension d'universalité (imaginaire) du moment 
idéologique. C'est le moment de la particularité, 
où les problèmes de fric, de relations affectives 
entre les personnes, etc. vont apparaître. 
3. | y a un troisième niveau, ou moment, qui à son 
tour agit comme une négation, cette fois du 
mornent de la particularité : le moment de l’organi- 
sation, où s'élaborent des règles juridiques, pour 
tenir ensemble l'universel et le particulier: statuts, 
contrats de travail, de réciprocité, etc, bref un 
ensemble d'outils et de moyens pour atteindre les 
obijetifs déclarés dans le moment 1. 








Le travail de Jean a consisté à isoler le moment de 
la particularité pour révéler ce qu'il croit être la vérité 
profonde d'Ecolo. L'instrument dont il s'est servi, 
c'est l'effet de dévoilement rendu possible par les 
démissions successives d'Olivier Deleuze, Jacques 
Preumont et François Roelants du Vivier. Mais son 
article reste empreint de certaines-rancœurs parce 


qu'il ne dépasse pas ce mornent de la particularité | 


et des intérêts particuliers. 

En revanche, il reste muet sur la brèche qu'Ecolo a 
introduite par sa pratique politique dans le jeu des 
institutions politiques : on ne peut nier en effet que 


- le droit d'interpellation dans les cornmunes , la mise 


au réencart des cumules politiques, le frein aux nomi- 


| nations politiques dans l'administration, les débats 


sur le référendum, sur les conseils de quartier (voir 
Liège), sur le droit de vote des immigrés, sur le 

financement des partis, etc. ont été impulsés par 
Ecolo. Paradoxalement, ce sont ces dossiers sur la 


| démocratisation de la vie politique qui ont peut-être 


le plus avancé, alors que les revendications clas- 
sées plus traditionnellement comme «écologistes» 
(entendez +environnementalisies») ont peu pro- 
ES du moins de manière directement percepti- 
6. 

À travers toutes ses tensions, ses contradictions 
entre son idéologie, sa base matérielle et Son orga- 
nisation, Ecolo a pu continuer à renouveler quelque 
peu le débat politique. 

Reste qu'il a échoué dans sa tâche à articuler cor- 


rectement ce qui faisait sa force positive (son dis- | 


cours et ses pratiques) avec les intérêts particuliers 
de ses principaux pourvoyeurs de fric (les parle- 
mentaires). 

La vérité, c'est qu'Ecolo a pris pour ciment de son 
organisation le fric de l’Etat qui rénumère les parle- 
mentaires. En acceptant sa quasi-totale dépen- 
dance financière vis-à-vis de l'Etat, il a bâti ses for- 
mes d'organisation en les copiant tout naturellement 
sur celles des partis dominants. Ecolo avait pour- 
tant, au départ, l'ambition d'un Mouvement, avec 
tout ce que cela implique d'ouverture aux groupes 
associatifs (la «société civile», n'est-elle pas le sang 
qui irigue tous les centres vitaux d'une société ?), à 
des méthodes démocratiques de gestion (p.ex. une 
relative égalité des salaires, une rotation des 
tâches, etc...). 

Cette ouverture aurait entraîné une pression critique 
constante vis-à-vis de la forme «parti». Au fil de son 
évolution, Ecolo s'est au contraire de plus en plus 
identifié à ce modèle du parti (bien qu'il continue à 
se proclamer «Mouvement») et n'arrive plus, 


aujourd'hui, à convaincre de sa volonté politique de 


créer une alternative ici et maintenant. La contagion 
culturelle annoncée dans des textes tels que la 
«Déclaration» (à l'élaboration de laquelles Olivier 
Deleuze et moi avions sérieusement contribué) 
s'est faite à l'envers, par le biais des formes domi- 
nantes d'organisation politique que sont les partis 
traditionnels (2). 


que conclure ? 


_ 1. Que si aujourd'hui c'est le naufrage pour Ecolo, 


on peut naïvement espérer que des nouvelles 
générations de militants, S'ils arrivent un jour à 
débarrasser Ecolo de l'image que lui ont imprimée 
progressivement ses pères fondateurs, finiront par 
renflouer ce navire qui rouille de partout. Décons- 
truire pour devenir une nouvelle force instituante … 

2. Que Jean Flinker n'a pas dévoilé les implications 
profondes de sa démarche d'enquête, et par là se 
voit condamné par le tribunal du peuple, en tant 


qu'allié objectif des forces démobilisatrices et dés- | 


tbiisatrices de notre société. 


3. Qu'Altemative Libertare est un lieu de débats | 


intéressant. Dépéchez-vous de vous abonner ou 
d'y écrire avant l'incendie criminel non identifié ou 
les descentes massives de la BSR! 


Jean-Marie Pierlot 


(1) Avec places numérotées, quand c'est le cas, dans le 
couloir À. 

(2} Je renvoie les érudits à un texte de René Loureau, 
publié dans la revue «L'homme et la société» n° 29-30, 
octobre 1973, intitulé «Analyse institutionnelle et ques- 
lion politiques. Loureau y parle de d'effet Mühimann, 
selon lequel les institutions se développent grâce à 
l'échec de là prophétie, c'est-8-dire du discours fonda- 
teur. 


Dans son texte, Jean-Marie Plerlot, en parlant du tirage 
d'Alternative Libertaire, parle de «non-ditr. Cela n'est 
pourtant pas un secrel, vous pouvez le lire chaque mois 
en page 3 de votre mensuel préfére, dans le pavé. Alter- 


native est imprimé en moyenne entre 3 et 4.000 exem- | 
plaires dant un milier est envoyé aux abonnés, une cen- | 
laine à la presse, une centaine en échange de publica- | 


lion avec d'auires associations, une centaine à l'étran- 
ger. Deux cents exemplaires environ Sont distribués 
directement par des arnis (la librairie de l'Aliance Liber- 
faire, les gens qui passe à l'imprimerie…..). Soit la moitié 
du tirage. L'autre moitié est envoyé systématiquement à 
titre de promotion à des fichiers que dés associations 
veulent bien nous communiquer. Voila, pas de secrets, 
Das de cachoteries. 
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le facteur nous à apporté 


seringues stériles et 
préservatifs anti-sida 


Nous informons le public et sollicitons son appui et 
sa réflexion à propos de l'action que nous avons 
entreprise depuis près d'un mois dans le cadre de 
le lutte contre le Sida. Action qui consiste à distri- 
buer dans nos locaux, préservatifs et seringues 
avant le démarrage de la Campagne gouvermemen- 
tale anti-Sida. La raison en est simple : une campa- 
gne d'information conçue uniquement en termes 
de publicité pour l'emploi de préservatifs risque de 
s'avérer totalement partielle et insuffisante; d'une 
part, aucune mesure n'est envisagée en faveur 
des toxicomanes, et d'autre part la publicité ne 
procure pas aux gens les moyens matériels de 
pouvoir agir de façon responsable. Nous deman- 
dons l'accès facile, véritable et permament aux 
préservatifs (distributeurs automatiques) et aux 
seringues stériles (la moitié des pharmaciens refu- 
sent en effet d'en délivrer sans ordonnance). 


Cette situation nous semble grave et dommages- | 


ble à plus d'un titre. Nous avons choisi d'enfrein- 


dre ouvertement la législation sur les médicaments | 


en distribuant des seringues stériles dans le but 


d'interpeller le gouvernement sur une campagne | 


officielle qui risque de s'avérer stérile et inefficace. 
Une manifestation s'est déroulée le mardi 24 mars 
à Bruxelles, jusqu'au cabinet du secrétaire d'Etat 
de la Santé, rue de la Loi, avec demande d'entre- 


vue pour placer à l'entrée du bâtiment du Ministère | 
le premier distributeur automatique de préservatifs | 


et de seringues stériles. Par la même occasion, 
nous grimant le visage en étudiant étranger, nous 
avons demandé à subir le test de dépistage obliga- 
toire, «emercçiant les autorités belges de la haute 
sollicitude quant à la santé du Tiers-Mondex. 
Parti Radical, rue du Prince Royal 25 
1050 Bruxelles, 02/512.96.23 de 13 à 17h30. 


avec l’est. 


L'intuition de départ du Groupe pour l'Etablisse- 
ment de Liens avec les Peuples de l'Est (G.E.L.) 
est simple : pour favoriser la détente et la réduction 
d'armements de part et d'autre du rideau de fer, il 
faut que les habitants de l'Est et de l'Ouest 
apprennent à se connaître. Les préjugés, les 
généralisations hâtives entretiennent la méfiance 
et la peur et alimentent artificiellement les idéolo- 
gies sécuritaires.Fort de cétie conviction, le GEL 
s'est fixé un objectif simple: faciliter les échanges 
entre la Belgique et la Hongrie en particulier, les 
frontières de ce pays étant plus faciles à franchir 
de part et d'autre que pour la plupart des autres 
pays de l'Est. Mais ce choix, guidé par les circons- 
tances, et aussi par les moyens dérisoires du 
groupe, ne ferme pas la porte aux échanges avec 
d'autres pays. 

Ces échanges sont rendus possibles par la mise 
en relation de jeunes belges et de jeunes hongrois 
qui, par leurs intérêts, leurs engagements, leur 
milieu de vie, ont des chances de se retrouver sur 
des terrains communs, par la diffusion d'informa- 
tions sur tout ce qui touche à la société, à la cul- 
ture, au mode de vie hongrois, et aussi sur les 
possibilités concrètes d'hébergement, en fonction 
de l'offre et de la demande. Un plus jeune aimera 
sans doute être accueilll dans une famille avec un 
minimum de sécurité et dfe chaleur humaine, tan- 
dis que celui qui souhaite davantage d'autonomie 
trouvera une formule plus souple. Mais dans tous 
les Cas, un minimum de débrouillardise s'impose. 


Le GEL n'est pas une agence de voyages «clé sur | 


porte»! 


Des échanges de correspondance entre groupes | 
Scolaires belges et hongrois sont possibles égale- | 


ment. Deux classes belges ont déjà commencé à 

correspondrte l'année dernière, grâce à la collabo- 
ration de professeurs d'anglais ou d'allemand. 

T. Périllaux, av. des Petits Champs 19 

1410 Waterloo, 02/354.75.56 





soutenir 


| Le 26 mars 1985, Paul De Mol a distribué des | 


tracts informnatifs sur l'homosexualité au collège 
«Onze Lieve Vrouw van Lourdes: à Edegem. 
Cette distribution avait pour origine le refus de 
toutes les écoles de la région anversoise de per- 
mettre à la Fédération Homosexuelle néérlando- 
phone d'animér une conférence sur l'homo- 
sexualité pendant les cours de morale ou de reli- 
gion. C'était donc la dernièré possibilité existante 


pour informer les jeunes sur ce sujet. Toute la | 
distribution était conforme à la loi et avait même | 


l'appui de la Ligue des Droits de l'Homme. Pen- 
dant la distribution devant l’école susnommée, 
une dizaine d'adhérents du parti «Vlaams Block» 


enbref 








ont agressé Paul De Mol et l'ont blessé. Paul De 
Mol a immédiatement porté plainte et l'affaire est 
vénue devant le tribunal à la fin 86. C'est un pro- 
cès important à plus d'un titre, la liberté d'expres- 
sion (garantie par l'article 19 de la Convention 
des Droits de l'Homme) est en cause. Il est inad- 
missible que par ces pratiques le Vlaams Blok 
interdise à l'opinion d'autrui de s'exprimer et les 
homosexuels, eux aussi ont le droit de parler. Le 
Vlaams Blok prétend que les tracts appelaient à la 
débauche. Mais il ne convient pas à un parti politi- 
que de définir ce qui est ou ce qui nest pas 
débauche. En décrivant les homos comme «des 
salauds» et des «enculeurs», le Vlaams Blok nie 
leur droit à l'existence. Selon lui, l'homosexualité 
et les homosexuels devraient être bannis de la 
terre. Le Comité de soutien à Paul De Mol affirme 
le droit des homosexuels à l'existence, à leur pro- 
pre mode de vie et à leur propre culture. Per- 
sonne ne peut l'empêcher, trop d'homos doivent 
encore se cacher. Le Comité veut faire de ce 
procès une affaire exemplaire pour empêcher le 
Vlaams Blok et les autres groupuscules 
d'extrême-droite d'agresser les homosexuels. 
Comité de soutien à Paul De Mol 
clo Pesters, kloosterstraat 5, 2000 Antwerpen 
Verser votre soutien au cpte 001-1765131-01. 


C] : 1 [] 
italo-carolo.…. à lire 
Vollà un roman à lire. Pour de multiples raisons. 
Dont la première (et décisive sans doute) est qu'il 
s’agit d'un récit plein de vivacité, passionnant. On 
commence et puis, de page en page, on a envie 
d'avancer, d'en savoir plus. Qualité essentielle et 
qui se place exactement à l'inverse du snobisme : 
plus le livre ennuie, plus il mérite qu'on le louange. 
Pas de question ici: les pages sont menées tam- 
bour battant, le style est nerveux, plein de trouvail- 
les. La verve y ést nature profonde: l'humour 
sourd en toute circonstances, même là où on 
l'attend le moins; la langue verte, drue, fleurit que 
ça en est plaisir. Plaisir? Ah oui, on a plaisir à vivre 
en ces pages. 
Déjà tout ça, ce serait une raison d'y aller voir. Il y a 
autre chose: il s'agit d'un livre typiquement de 
Wallonie. Comment ça direz-vous? Les Wäallons y 
sont peu nombreux et n'ont rôles que de compar- 
ses. Soit, mais comment voulez-vous parler de la 
Wallonie, y vivre, y aimer, y faire des projets d'ave- 
nir sans tenir compte de ce phénomène extraordi- 
naire et dynamique : les Ritals ! Les premiers y sont 
arrivés voici quelques quarante ans, venus de 
terre brûlées de soleil, sèches, avec la pauvreté et 
beaucoup d'illusions pour bagages. Ils n'étaient là 
que pour cing ans. Juste le temps de faire fortune. 
ils n'ont pas fait fortune, ils sont toujours là. Ils ont 
essuyé le mépris, l'incompréhension, la xénopho- 
bie, on les a logés dans des camps de prisonniers 
de guerre, dans des taudis. Au fond de la mine, on 
les a placés aux endroits les plus dangereux, les 
plus insalubres. Ils ont payé tragiquement leur tri- 
but: le Bois du Cazier a valeur exemplaire. 
Et maintenant, les voici à la deuxième ou à la troi- 
sième génération. Ils sont les Ritals! À [a fois lta- 
liens et pas Italiens. Wallons, plus qu'ils ne 
l'avouent. Exactement ltalo-wallons. Ouvriers, 
intellectuels. Voyez comme on les retrouve. Il en 
est même qui sont devenus marchands de frites, 
ce qui est bien un comble. Mais les voici aussi pro- 
fesseurs de français (un autre défi du même style) 
et de bien d'autres disciplines, restaurateurs, 
secrétaires de syndicats, cadres d'entreprise, 
députés, échevins, joueurs de football au plus 
haut niveau, vainqueur(e) de l'Eurovision. Incon- 
testablement, irrévocablement de chez nous. De 
chez nous et d'ailleurs en même temps. Ayant 
apporté à notre peuple qui oublie parfois d'être lui- 
même et de le vouloir {la sclérose belgicaine) un 
dynarnisme, une fantaisie et surtout une ouverture 
CAE supplémentaire qui lé marque profondé- 
ment. 
Bien sûr tout cela n'est pas expliqué, noir sur 
blanc, dans «Rue des Hallens», cela ne ferait pas 
un roman. | n'empêche, c'est cela qui fait matière 
à roman: par le jeu des faits rapportés, des per- 
sonnages pittoresques, des petites touches de 
couleurs vives qui se glissent ici et là dans le gris 
et le noir des décors, par cet accent qui chante 
dans les mots imprimés, par ces rayons de soleil 
qui relèguent la pluie et les nuages le plus loin pos- 
sible. 
Alors, les événements, les faits, prenons-les 
comme ils sont avec la précision imprécise, la gen- 
tillesse infidèle d'une mémoire d'enfant qui devient 
adolescent, qui aligne ses rêves autant que la réa- 
lité et qui, névitablement, en vient à «mentir vrais. 
Un livre à lire. Un livre à prendre plaisir de lire. Ce 
n'est pas le déparer (au contraire) d'ajouter que 
c'est en outre un remarquable document sociolo- 
gique. 

Girolamo Santacono. «Rue des Itallens» 

Ed. du Cerisier. F.L. 
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deux lectures complémentaires et contradictoires. 
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lettre ouverte à ceux qui sont passés du col mao au rotary… 


que sont mes amis devenus ? 


UAND la mémoire est trop 

courte, le silence est assas- 

sin et Guy Hocquenghem, 
qui n à jamais eu l'habitude de se 
taire, y est allé de sa plume pour 
régler leur compte à ses anciens 
amis devenus des renégais et des 
salauds. 


Guy Hocquenghem, qui fut exclu 
de chez les trotskistes avant de se 
faire casser la gueule par les maoïs- 
tes, dénoncé par certains comme 
antisémite et néo-droitiste, est avant 
toute chose un de ceux qui a le plus 
fait pour la cause homôsexuelle, 
Ecrivain de talent, il est l’auteur de 
romans (et notamunent Race d'Epet 
Les petits garçons, récit romancé de 
l'affaire du Coral) et d'essais (en 
particulier un bouquin très beau sur 
les « pédés », Comment nous 
appelez-vous déjà, qu'il a écrit en 
collaboration avec Jean-Louis 
Bory). Hocquenghem a été égale- 
ment journaliste à Libération, au 
lemps où ce journal n'était pas 
encore la « Pravda des nouveaux 
bourgeois », 


Dans son dernier livre Lerrre 
ouverie à ceux qui soni passés du 
col Mao au Rotary, Guy Hocquen- 
ghem se sert de son arme pour 
autopsier les cadavres de la « pen- 
sée » actuelle de cette fin de siècle 
cohabitationniste. « Mon arme, 
écrit-il, c'est le style libertaire dans 
l'action et la réflexion, qui s'éloigne 
nécessairement, pour moi, de la 
politicaillerie renégate comme de 
l’esthétisme rétro ». 


La Légion du déshonneur 


« Séparé à jamais du gauchisme 
autoritaire », Hocquenghem a 
décidé d'« extirper de sa vie », les 
Glucksmann, les July, les Coluche, 
les Debray, les Kouchner et tous les 
autres « Montand-la-joie », pour 
rendre « le printemps d'il y a dix- 
huit ans à son éternelle jeunesse ». 
À travers une série de lettres adres- 
sées à ses anciens amis, il dénonce la 
soif de pouvoir de tous ces chefs de 
l'Armée Rouge maoïste aujour- 
d'hui partisans du réarmement 


nucléaire, reaganiens où mitterran- 








distes, qui ont gardé de leur militan- 
tisme les mêmes méthodes dictato- 
riales. « Vous êtes, comme Marx, 
des réalistes par principe. Il n'est 
pas de pire idéologie. Certes, votre 
réalisme senteñcieux, injurieux à 
l'égard des rêves de votre passé, a 
pris le pli du pouvoir et le poids de 
la réussite, en conservant comme 
armes les recettes de la terreur pro- 
pagandiste léninisto-marxiste, » 


« Libé et Actuel, Chéreau et 
Glucksmann, Coluche et Médecins | 
du monde, les institutions que vous 
êtes devenus, ‘‘ ex *’ des groupuscu- 
les, personne n'ose les attaquer. 
Votre pouvoir insolent s'est établi 
sous la gauche, mais il n'est ni de 
droite ni de gauche, il est d'un âge ; 
celui qui est parii de Mao-Mai pour 
arriver au Rotary et aux Rolls. 
Directeurs de journaux ef convertis 
du nucléaire, capitalistes récents et 
stratèges de la dissuasion, vous avez 
renié à tour de bras vos idées, mais 
pas vos structures jnentales ni vos 
méthodes. Ni droite ni gauche, mais 
le pire des deux ensemble ; fidèles 
au plus dangereux style manipula- 
teur des groupuscules, quand vous 
avez renoncé à l'utopie généreuse 
qu'ils prétendaient servir ; plus que 
‘* récupérés ”’ portant votre crachat 
de renégat en sautoir, vous êtes la 
Légion du déshonneur, les décorés 
de la volte-face ; et, de plus, vous 
prétendez donner des leçons de per- 
manence dans la souplesse », écrit 
encore Guy Hocquenghem. 


Libertaire dans ses idées, plus 
impértinent que jamais, Hocquen- 
ghem, qui a toujours pensé 
qu’« Hitler et Staline ont en com- 
mun le style concentrationnaire ; Le 
Pen, Montand et Chevènement le 
style adjudant », passe en revue la 
troupe des rénégats, entre les « ex- 
sartriens parachutés au Tchad », les 
« staliniens renversés » comme 
Glucksmann ou Montand, aujour- 
d'hui plus à droite que la 
droite, July devenu le gras et gros 
patron d’un quotidien néo-libéral, 
Lang et tous les artistes ou présu- 
més tels qui sont venus manger dans 
la gamelle de l'Etat. Dans un style 
provocateur et résolument déca- 
pant, Guy Hocquenghem enterre 
tous ceux qui ont « promu la vieil- 
lesse comme valeur et modèle. Rea- 
gan, Thatcher, Mitterrand, et sur- 
tout Montand ét Duras, ces deux 
ganaches-fétiches de l'ex- 
gauchisme, ce couple par excellence 
des années 80, telles ont été les mas- 
coties de voire régiment de rené- 
gats ». 


La Lettre ouverte de Hocquen- 
ghem est à lire absolument pour 
tourner la page définitivement sur 
les propos êt les actes de ces gens de 
pouvoir. S'adressant à ses lecteurs, 
Hocquenghem écrit : « Ce livre est 
de salubrité publique et, outre qu'il 
me nettoie, il peut bien t'être 
utile ». 


DIOGÈNE 


Guy Hocquenghem, « Lettre ouverte 
à ceux qui sont passés du col Mao at 
Rotary », éditions Albin-Michel. 





| trois cents portraits en six cents pages pour tracer le portrait de 





my generation. 





née, Mai 1968 fut précédé d'une 

longue maturation. Ce fut bien sûr 
celle de la société française, travaillée 
par une expansion économique jusque 
là inconnue, et par le cheminement 
turbulent de ces «baby-boomers», 
qu'une fécondité mystérieusement 
réapparue en 1942 allait lancer, in- 
nombrables, à l'assaut du vieux mon- 
de. Nés dans la pénurie, grandis avec la 
société d’abondance, ils étaient desti- 
nés à faire craquer, comme une grosse 
lame de fond, chacune des digues, 
familiale, scolaire, culturelle, qu'une 
nation encore rurale avait élevées de- 
vant EUX. 

Délibérément, Hamon et Rotman 
ont laissé de côté ce décor pour s'atta- 
cher à cette petite troupe d'acteurs, 
ceux qui prendront plus tard le nom de 
«soixante-huitards ». Pour l'heure, ils 
sont militants de la politique étudian- 
te, cheveux courts et idées longues, 
dissidents de l'UEC ou hussards de 
l'UNEF, amoureux transis de l’inac- 
cessible révolution. Et c’est là qu'éclate 
l’étrangeté féconde de l'ouvrage. Voilà 
six Cents pages que six Cents auîres 
suivront à l'automne-et qui décrivent 
d'une plume talentueuse l'itinéraire 
heurté de trois cents personnes, repré- 
sentées en fait dans le texte par trente 
d’entre elles. 

Il y a bien sûr la séduction du roman 
vrai, dont les héros à la Nizan sont 
ceux d’une « conspiration » sur fond de 
fin de guerre d'Algérie et de tiers- 
mondisme triomphant. Il y a Pierre 
Goldman, aventurier de la militance, 
marginal chez les marginaux, témoin 
condescendant d’un Mai trop symboli- 
que et pacifique 4 ses yeux, qui clôt ce 
premier tome en se procurant un faux 
passeport et en disant, à 24 ans, qu'il 
importe essentiellement de mourir 
avant 30 ans. Robert Linhart, intellec- 
tuel hors-pair, fondateur de la secte de 
la rue d'Ulm, philosophe et établi, 
trahi par sa raison au plus fort de la 
nuit des barnicades, le 10 mais 1968, 
parce que les étudiants déjouaient une 
ligne politique qu'il avait imposée à 
son groupe d’une main de fer. 

Il y a Benny Lévy, aux souvenirs 
obscurs de juif apatride né en Egypte, 


C omme toute insurrection sponta- 


| autre normalien habité, orateur sur- 





ARE 
dou, bientôt chef charismatique, qui a 
préféré aujourd’hui la philosophie du 
judaïsme à celle de Mao. Régis De- 
bray, l'un des rares à être passé « de 
l'arme de la critique à la critique des 
armes », intello guéniliero, compagnon 
de Che, torturé et emprisonné par les 
militaires boliviens, aujourd’hui es- 
sayiste lumineux et conseiller d’un 
prince ténébreux. Ou bien Alain Knivi- 
ne, vrai soldat de Mai, chaleureux 
fondateur d’un petit parti, enfant fidè- 
le du prophète armé, sympathique 
pour être l’un des seuls à n'avoir pas 
dévié. Et bien d'autres. 

Mais l'essentiel n'est sans doute pas 
là. Si ces personnages intéressent, c'est 
à cause de leurs liens ambigus avec la 
socité française. Car cette histoire est 
une suite de paradoxes. Voilà des fous 
de politique qui se retrouvent, vingt 
ans après, presque tous, engagés dans 
la culture ou la communication. Voila 
des théoriciens du rôle de la Sainte- 
Structure, négateurs ontologiques du 
rôle des individus dans l'histoire, dont 
le comportement et l'itinéraire sont en 
majorité ceux d’invidualistes irrépres- 
sibles. Voilà des militants qui 
commencent le plus souvent leur car- 
rière à l'UEC et qui resteront comme 
les plus efficaces zélateurs de l’anti- 
communisme à gauche, goulags dévoi- 
lés et droits de l’homme remis en selle 
contre tous Îles léninismes. 

Bien sûr on daubera, parfois à 
raison, sur la fausse science que beau- 
coup professaient. On remarquera 
qu'ils sont tous dans un panier à salade 
quand commence la première manifes- 
tion de Mai, abasourdis que leur 
combat marginal puisse déboucher sur 
une mobilisation qu'ils n'osaient plus 
rêver. 

Du coup, les mots d'ordre de la 
symbolique révolutionnaire qu'ils 
grefférent sur le mouvement l'exprimé- 
rent souvent mal. Car il s'agissait non 
de la «répétition générale » de la pièce 
si violemment espérée, mais de l’insur- 
rection de la vie contre l’autonté sans 
justification, contre les statuts rigides 
de la vieille société, les morales tristes 
et le style de commandement du XIXe 
siècle dans une économie du XXe. 
Bref, d’une révolte culturelle et non 
d'une révolution politique. 





Deux livres sont sortis de 
presse dernièrement. 
Deux analyses contradic- 
toires sur la génération 
issue de Mai 68. 

La lettre ouverte de Guy 
Hocquenghem présentée 
ici par un texte extrait 
du Monde Libertaire. 

La galerie de portraits de 
Hamon et Rotman illus- 
trée par un article du 
quotidien Libération. 
Bonne lecture. 


On ne comprendrait pas grand- 
chose à s'arrêter là. Le mouvement 
étudiant choisit ces personnages 
comme chefs de file dès l'origine. Ce ne 
peut être le fruit d'un hasard. Car il y a, 
à côté des rhetoriques militantes, cette 
intense jubilation au moment de l’ex- 
plosion, ce fou-rire contenu de voir un 
gaullisme si sûr de soi, et avec lui toute 
une classe dirigeante, vaciller devant 
une troupe d'adolescents emmenés par 
des chefs de 25 ans. Ils avaient la tête 
un peu farcie, mais leur intelligence 
tactique fut redoutable, si redoutable 
que le salariat tout entier put s'engager 
dans la brèche et faire trembler les 
colonnes du temple. 

C’est le même paradoxe : en dépit de 
leurs outrances et de leurs gourances, 
ces semi-professionnels de la politique 
étudiante anticipaient beaucoup des 
bouleversements à venir de la société 
française. C'est que ces acteurs étaient 
peut-être mieux liés au décor que ce 
qu'une position politique marginale 
aurait fait penser. Ils venaient d'abord 
des combats politiques de la guerre 
d'Algérie, époque où les engagements 
n'étaient pas qu'intellectuels et où le 
tragique de l’histoire avait une consis- 
tance tangible. 

Ils étaient ensuite -parfois plus 
qu'ils ne le souhaitaient souvent - les 
enfants de leur époque, ces années 
soixante où l'intensité politique ne 
pouvait masquer l’énormité des boule- 
versements culturels qui attendaient 
les Occidentaux. « Anciens combartants 
de la cinémathèque », selon le mot cruel 
de Régis Debray, qui se retourne en 
leur faveur aujourd’hui, ils étaient 
nourris de pop-music, en dépit de tous 
les discours anti-impérialistes du mon- 
de, élevés dans la fréquentation des 
romanciers de l'énergie, et pétris du 
romantisme de l'engagement, à ce titre 
moins secs que leurs discours d'AG. 
Sur ces points, Hamon et Rotman 
insistent moins : on le leur reprochera. 

Du coup, ils eurent l'erreur plutôt 
féconde et leur fausse révolution a 
accouche de vrais changements. Avec 


l’'UEC donnent au combat anti-stali- 
nien à gauche une énergie sociale. La 
« gauche syndicale » de l'UNEF antici- 
pe le modernisme progressiste aujour- 
d'hui si prisé. 

Les maoistes dénoncent avec violen- 
ce la dureté anachronique de la condi- 
tion ouvrière. Daniel Cohn-Bendit, 
par le verbe destructeur, dynamite les 
hiérarchies compassées. La frénésie de 
savoir et de « liaison avec le peuple » 
d’une partie d’entre eux se changera, 
quelques années plus tard, en passion 
pour le journalisme. Faute d'avoir fait 
la révolution, ceux-là feront Libéra- 
tion, avec plus de réussite. 

Surtout, par la volonté de tout 
changer, de tout repenser, les soixante- 
huitards participent d’une critique uni- 
verselle des tares de la vieille société, 
obligeant chacun à l'inconfortable 
réexamen. On arrive à l'essentiel. Les 
soixante-huitards ont trahi leur passé, 
dit le chché. Hamon et Rotman mon- 
trent bien qu'ils n'ont trahi que leurs 
chimères. Les motivations premières 
demeurent, investiés désormais dans La 
démocratie pluraliste, au fond, cette 
génération qui a beaucoup renié est 
peut-être celle de la fidélité. 

Laurent JOFFRIN 
Hervé Hamon et Patrick Rotman, Générarion 11, 
les Années de rêve. Seuil, 600 p. FI0F. 
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UN ÉTÉ INDIEN 





alfred 

Les aléas du service de presse font qu'on reçoit parfois 
fort tard les publications d'une maison d'édition. C'est 
le cas des sorties de février de Casterman qui ne sont 
présentées que ce mois. Dés sorties qui nous appor- 
tent pourtant de trés bonnes choses. Comme par 
exemple Un été indien, dessiné par Milo Manara et 
scénarisé par son maître à penser Hugo Praft. Inutile 
de préciser qu'on atteint ici un petit sommet du genre. 
Parue dès le premier numéro du trimestriel Corto, catte 
bande décrit l'installation d'une colonie de Puritains 
anglais sur le territoire indien au XVI siècle. Les deux 
civilisations s'affrontent et même très durement. Ici, la 
fragile paix entreténue par les colons est brisée par le 
viol d'une jeune vilageoise et par le meurtre vengeur 
des deux Indiens +responsablés». Un meurtre qui ne 
peut pas rester impuni. Inutile d'en dire plus, le livre 
est certainément déjà passé entre vos mains. Tant 
qu'on en est à parler de Manara, signalons que la 
même revue Corto a offert en supplément à 5es lec- 
teurs de février le troisième volet de la série des aven- 
tures de Giuseppe Bergman, un Bergman sans H.P., 
en route vers l'Orient mystique, Réver, peut-être. Soit 





che d'une équipe vidéo disparue. Une future pièce de 
colléction sans doute. 


P.S.: Un été indien a obtenu l'Alfred du meilleur album 
étranger à Angoulême en janvier dernier. 


galaxy 

Dans un registre un tant soit peu opposé, Joe Galaxy 
& Cosmic Stories par Massimo Mattioli très connu du 
public pour son Squeak the Mouse irrésistible. Joe 
Galaxy, c'est l'humour au 45° degré, où tout sst tourné 
en dérision, surtout les mythes contemporains. Il faut 
bien avouer que Mattioll nous déconcerte. Avec son 
dessin tantôt naïf, tantôt en droite ligne de l'under- 
ground américain avec sexe et violence à la clé. Rien 
que les titres des histoires (?) constituent tout un pro- 
gramme : «Joe Galaxy et les perfides lézards de Callixte 
ÎWs, «Gélatine de guerre», «Psycho 387», ou encore 
«Quand le Boobiloo dort». Avec, en prime, des situa- 
tions et des répliques qui rappellent les célèbres 
enquêtes (et l'humour] du commissaire Bougret de 
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Gotlib. ll est d'ailleurs étonnant que Joe Galaxy ne 
s'écrie pas de temps en temps «Enfer et damnation, je 
suis fait», cela ne détonnerait vraiment pas. Editions 
Aedena. 

cités obscures 

Toujours dans le genre «pièce de collections, L'Archi- 
viste de Schuiten et Peeters. Alors que leur série des 
Cités Obscures n'est pas encore achevée, voici un 
livre qui s'attache à entretenir le mythe de ces Cités: 
existent-elles réellement? Présenté sous forme d'un 
album géant, le rapport d'isidore Louis, chargé des 
Recherches à l'institut central des Archives, sous- 
section des mythes et légendes, s'acharne à prouver 
qu'elles ont bel et bien existé. Pour étayer sa thèse, 21 
pièces à conviction, 21 dessins extraits dés épisodes 
déjà parus, soit sous forme d'album (Les Murailles de 
Samarls et La Fièvre d’Urbicande), soit sous forme 


de livre-objet (Le Mystère d’Urbicande), Soit dans (A | 


Suivre) (La Tour et une autre courté bande parue en 
février, L'étrange cas du Dr Abraham), soit encore 
des dessins «indépendants: de Schuiten (l'affiche pour 
la Semaine des Transports en commun, où encore la 
sérigraphie pour les Hallés de Schaerbeek). Bref un 
condensé de l'œuvre de Schuitén. Destiné à ceux qui 
ont de larges rayons de bibliothèque, sinon bonjour le 
rangement {le livre fait 30x39cm). Mis à part ce léger 


désagrément, c'est vraiment pas mal du tout. Editions | 


Casterman. 


La nuit s'étire doucement, c'est l'été, en Espagne, 
dans des jardins de rêve, au pied d'une villa somp- 
tueuse. La fête se termine doucement. L'orchestre 
joue «Besame Mucho», près de la piscine, façon afro- 
cubaine. Boris S'immobiliss: ie sax du groupe, c'est 
Barney. «ll ést revenu». | va prévenir Paulette. Ils 
reviennent, et il est parti. Il s'est enfui comme il s'est 
enfui il y a quelques années. Son histoire est longue et 
courte à la fois. Jouant avec les plus grands musiciens 
jazz de sa génération, en France, Barney rêvait évi- 
demment d'une carrière américaine. Mais il y à Pauline, 
la femme de Boris, à qui il fait un enfant avant de dispa- 
raïître. Mais il y a la drogué, celle qu'on s'injecte, celle 
qui le détruira et l'empêchera d'honorer ses contrats. 
Parñtir, tout plaquer, fuir. Croire en New-York, en [a Cali- 
fornie. Mäis jamais Barney n'aura de contrat régulier, 
se contentant de dériver dans le sillage de ses amis. 
Seule la mort lui permettra enfin d'être heureux. Bar- 
ney et la note bleue est un album magistral dessiné 
par Loustal et Paringaux, aux images brülantes qui 
savent avec passion recréer l'univers bleu nuit du jazz 
des années ‘50. Mais Barney Wilen a existé. il écuma 
les club dés 56. || a joué avec Miles Davis, Bud Powell, 
Kenny Dorham et plein d'autres. En décembre 86, il a 
enregistré un album, La note bleue évidemment, qui 
illustre musicalement tous les chapitres du livre. La réa- 
lité a rattrapé la fiction. Editions Casterman. 

orient 

Connu pour ses histoires rurales et souvent mortelles, 
Arrière-Pays et Nouvelles du pays) pour ne citer que 
des bandes récentes), Jacques Ferrandez change 
enfin de registre et attaque l'Orient. Pas vraiment 
l'Orient mais l'Afrique du Nord quand même puisqu'il 
s'attache à retracer l'iinéraire d'un jeune peintre fran- 
çais, Joseph Constant, qui débarque en Algérie en 
1836. Considérant le pays comme avant tout une 
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source d'inspiration artistique, il ne s'occupe guère 
que de dessiner, de prendre des croquis de tout ce qui 
vit, tout ce qui bouge. Jusqu'au jour où il tombera 
amoureux de la Belle Djernlilah, une des multiptes fem- 
mes d'un häarem. Jusqu'au jour où pour la retrouver il ira 
jusqu'à se faire engager dans les troupes de l'émir Abd 
El Kader qui combat la colonisation française. Ferran- 
dez, dans ces Carnets d'Orient, mélange croquis et 
dessins «traditionnels». Le tout appuyé à l'aquarelle. 
C'est vraiment trés beau. Ed, Casterman. 


malédiction 


Commencées en 78 dans Spirou, les enquêtes du 
détective Mic Mac Adam sont l'exemple type d'une BD 
pour enfants intelligents. De bons scénarios (par Sts- 
phen Desberg) et des dessins accessibles aussi bien 
par des enfants que par des adultes (par André Benn). 


| Ces derniers auront d'ailleurs sans doute apprécié 


l'excellent Monsieur Cauchemar qui vient de se termi- 
ner dans Circus et qui à la particularité de proposer 
trais fins différentes au lecteur. Revenons à nos mou- 
tons. Un meurtre vient d'être commis au musée des 
sciences naturelles. Or, la victime, le professeur Lis- 
bath, s'occupait de recherches dans la Valléé des Mer- 
veilles dans lé Sud de la France. Selon Mic Mac Adam, 
la solution sera trouvée en ces lieux... Sur leur chemin, 
un squelette particulièrement hargneux et surtout de 


| mystérieuses mains d'ivoire... Les Mains d'ivoire, 


Benn-Desberg, éditions Fleurus. 
en vrac 


Est-ce bien sérieux ?, le quinzième Cubitus vient de 
sortir aux éditions du Lombard. l'album précédent, 
Cubitus, pas de salades, constituait une histoire com- 
plète particulièrement savoureuse. loi, il ne s'agit que 
d'un recueil de gags en une planche. Difficile de faire 
rire 45 fois de suite... Par Dupa. 


L'apocalypse est pour demain si l'on en croit le duo 
Chaillet-Martin. Dizième épisode des aventures de Guy 
Lefranc, le livre nous emporte dans un lieu bizarre où la 
société pro Mundia à réuni une série de personnalités 
de divers bords (où l'on rétrouve d'ailleurs l'ineffable 
Axel Borg, vieil ennemi de Lefranc). Dans quel but? Ni 


| plus ni moins que pour préparer tout ce beau monde à 


l'apocalypse, pour leur révéler l'avenir et pour ensuite 
les relâcher afin qu'ils répandent la bonne paroie dans 
le monde. Pourquoi pas? Editions Casterman. 

Ocean's King, encore un album pour les enfants mais 
pour les tout petits (6-10 ans). Une histoire de dres- 
sage de dauphins par un jeune couplé dynamique. Ün 
dessin de Crisse en directe ligne de Dany. Editions 


| Armonia, 
| Soit j'étais crevé, soit je suis bête, soit c'est vraiment 


compliqué, mais je n'ai rien compris à Batman || par 
Frank Miller d'après lés personnages créés par Bob 
Kane. Aux Etats-Unis, chaque tome de la série (il y en a 
4) s'est vendu à plus d'un million d'exemplaires cha- 
cun. Est-cé vraiment un bon argument publicitaire? 
Aux Editions Aedena, 


Aedena annonce par contre là sortie en avril d'un port- 
folio Liberatore, La correspondance impudique de 


| Manara et en mai Los Angeles de Moebius. Voilà qui 
| est de loin plus consistant. 


Marc Vanhellemont 
P.S. Les mêmes aléas du service de presse dont je 
parle au début de l'article font que les sorties Glénat de 


ce mois seront présentées le mois prochain. Bientôt 
également les albums des Humanoïdes Associés, de | 


Vents d'Ouest, …. 
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L'imparable stratégie du Walte et nos alliances 
provinciales avaient produit leurs fruits : les huiles 


| de la centrale acceptaient, qu'elles disaient, le 


principe d'une confrontation publique 

ls proposaient que la rencontre se fasse sur leur 
territoire, en l'occurence quelqu'obscure dépen- 
dance administrative de leur bombe à retarde- 
ment et signifiaient à nos bien-pensants émissai- 
res qu'il conviendrait, lé moment venu, que nous 
déclinions les identités des représentants de 
l'APRI. 

Après que les vapeurs de notre triomphe se fus- 
sent dissipées, nous sommes restés pafs: la 
population hutoise et, par extension médiatique, 
la planète, allaient être témoins et arbitres d'un 
duel décisif pour leur avenir. Nous allions devoir 
être à la fois informés, intelligents, convaincants 
et inébranlables. Mis au parfum, Jean Pignéro 
était fort satisfait mais il ne viendrait donc pas en 
renfort, nous allions éSsuyer notre premier feu 
sans papa. 

Une confrontation publique avec les responsa- 
bles d'une centrale, ça ne s'était jamais vu en Bel- 
gique et, de toutes façons, une réaction aussi 
rapide au pays du doux ronron était en quelque 
sorte une première. La presse commençait à 
s'occuper de nous. En sens divers. || y avait des 
journalistes qui réfléchissaiènt réellement aux 
questions que nous posions. Dans le Soir lilustré, 
l'un d'entre eux expliqua que le nucléaire existait 
en Belgique et que comme ailleurs, il posait des 
problèmes qui valaient peut-être qu'on y réflé- 
chisse. À côté de ces paladins de la démocratie, 
il y en avait d'autres qui ne fonctionnaient pas 
exactement de la même manière et, assez triste- 
ment, le Peuple, déjà fort atteint, mais toujours 
sur pied, diffusa un odieux article sur l'APRI. Le 
sous-titre, en caractères dégoulinant d'une encre 
menaçante, signifiait aux lecteurs qu'à Tihange, la 
pollution n'émanait pas tant de la centrale dispen- 
satrice d'une énergie gratuite et illimitée que 
d'une poignée d'hurluberlus néanmoins suspects 
dont l'agitation aurait dû être surveillée de plus 
près. Nous savions déjà que fa Gauche n'était 
pas vraiment une alliée dans ce combat, mais 
qu'elle fût prête à emboucher les trompettes du 
Capital maquillé bon père de famille nous laissa 
pantois. 

Les notables hutois qui avaient prévenu Walter 
que le principe de la confrontation était acquis 


| nous firent savoir qu'il faudrait nous soumettre à 


des procédures de contacts préalables afin que 
les nucléaires n'achetassent point un chat dans 
un sac, ce furent là leurs propres mots. Nous 
allions donc rencontrer Xavier De Maere «pour 
causer un peu, rien de plus». 

Un monsieur aux intonations distinguées nous 
téléphona bientôt. Il fallait un endroit tranquille, où 
nous pourrions bavarder sans contrainte. Avec 
les copains, nous n'étions jamais à court. Je pro- 
posai la Coopérative culturelle, chez le Del, 
Xavier était d'accord, mon Dieu, pourquoi pas, 
Médéme. Sur un mode nettement moins élégant, 
le Del le fut aussi. 

Je m'attendais à être retournée sur le grill, aussi 
préparais-je un volume de questions à poser à 
l'aimable inconnu. C'était une tactique apprise à 
l'Université. La plupart des professeurs ont une 
telle passion d'eux-mêmes qu'ils s'écouteraient 
parler toute une vie, il suffit de les mettre en pan- 
toufles pour qu'ils répondent de manière exhaus- 
tive aux questions qu'ils viennent de vous poser. 
J'aurais pu m'épargner ce boulot, Xavier venait 
aux pourparlers non pas pour voir Ce que nous 
avions à dire, mais qui nous étions, quel genre, 


| quel ton, combien. 


Dès que nous fûmes installés dans l'immense 
salle de réunions de Liaison 20, il leva une main 
prophétique pour m'intimer l'ordre d'attendre 
avant toute chose et m'asséna son introduction, il 
n'y avait pas que moi qui avait bachoté: jamais 
cet homme de bien, pas plus qu'aucun de ses 
collègues du reste, n'affirmerait que l'industrie 
nucléaire était sans danger. D'abord, toutes les 
activités humaines sont dangereuses. Le bûche- 
ron qui coupe son arbre risque à chaque instant 
de le recevoir sur le pied ou pire et la brave vieille 
qui brûle son fagot dans l'âtre enfume ‘de sa 
chaumière pollue elle aussi, et ainsi de suite 
jusqu'aux industries modernes qui, il me l'accor- 
dait, concentraient toutes les nuisances à un 
point catastrophique. Oui, il nous donnait raison à 
bien des égards, la situation de la planète était 
préoccupante. 

Là, dans son attaché-case, et pour moi, oui, pour 
moi, il avait quelques chiffres consternants de 
pollution par le mercure, le plomb et autres frian- 
dises, eh oui, l'industrie nucléaire polluait, elle 
aussi, mais... mais. Imaginez que la Terre notre 
merveilleuse planète, soit une maison. Imaginez 
maintenant qu'elle est envahie par de dangereux 
fauves, qui se sont faufilés dans les chambres, 
sous les lits, partout. Bon. Vous êtes, vous, dans 
cette maison, bien obligé, des tigres, des lions, 
des serpents vous pressent de toutes parts. 
Gaspl! Et bien, un, deux, trois, quatre, se préoc- 
















épisode 


| Rassemblés dans la première 
| association antinucléaire, l’APRI 
Belgique, les copains organisent 
conférence sur conférence pour 
sensSibiliser la population, hélas, 
parfois bien indifférente. Ce 
sont les rendez-vous manqués 
avec les habitants de Tihange, 
pour leur passer le relais. C’est 
également avec fièvre, l’organi- 
sation de la première manifesta- | 
tion à vélo. | 





cuper du nucléaire dans de telles circonstances, 
c'est s'acharner à écraser un moustique alors 
qu'un rhinocéros est à votre porte. Comprenez- 
For faut de la santé pour se relever après un 
tel K.O. 


Je ne sais si notre métaphoreux envoyé du 
nucléaire se consacrait sans arrièrée-pensée à 


une noble mission d'éducation ou si tout simple- 
ment son petit fabliau était à la mesure du mépris | 


que ces gens nous vouaient, mais j'en suis res- 
tée baba. La cause était entendue, en dessous 
d'un certain niveau, on ne parle plus, on babille. 
Nous nous en tinmes & des propos sans consé- 
quence et quittâmes bioentôt les lieux, écœurés 
d'avoir perdu notre temps à ce point. 

Entretemps, Pignéro et Fournier avaient alerté 
toute la militance de France et de Navarre. Cha:- 
que matin, nous découvrions des copains incon- 
nus dans notre boîte aux lettres. Ils écrivaient de 
partout et jamais pour des conneries. Tous 
avaient à nous communiquer des informations 
inédites qu'ils avaient trouvées au gré de leurs 
hasardeuses actions. Il en venait de Bordeaux, 
de Dijon, de Lyon, de Strasbourg, de Paris et de 
villages perdus, il en venait d'au-delà de l'hexa- 
gone et même du continent.4et n'oublier surtout 


pas de dire ét méfiez-vous de ce qu'on peut vous | 
répondre à et ne vous laissez surtout pas désar- | 
çonner par», sans compter les documents confi- | 


dentiels, piqués et photocopiés par des James 
Bond résolus, servez-vous et tenez nous au cou- 
rant. Comment donc traduire aujourd'hui cette 
présence innombrable, chaude et tendre, qui 
nous portait comme une vague, hommes et fem- 
mes, attentifs et soucieux comme papa et maman 
quand le fiston tire son premier shoot sur lé stade 
communal? Peut-être que cette sentimentalité 
prête à rire aujourd'hui et je m'en fous. On a au 
moins eu ça, la conviction que les hommes 
auraient pu réussir autre chose sur cette terre 
que leur combine pourrissante de la connerie et 
de la trouille. 


Mary Weik, la journaliste U.S. nous écrivit aussi, 
elle ignorait encore que l'APRI-B était en fait 
l'agence d' espions qu'elle dénonça par la suite à 
grands cris,-pour n'avoir trouvé lors d'un passage 
à Bruxelles qu'un apparte minable |à où elle atten- 
dait des bureaux crépitant de télex affolés. Four- 
nier nous avait recommandés à quelques scienti- 
fiques qui entreprirent notre écolage par corres- 
pondance. Et pour calmer notre affolement, il se 
fendit d'une semonce dans laquelle il nous met- 
tait en garde contre toute illusion: les gens du 
nucléaire s'arrangeaient toujours pour piéger 
leurs opposants dans de tels débats. lls utilisaient 
les arguments qui frappaient l'imagination, ne 
reculaient devant aucun mensonge et pour le 
reste, s'en remettaient au prestige de leur blouse 
blanche. Jamais des militants, si informés 
fussent-ils, ne pouvaient espérer les écraser au 
cours de ces rencontres. Tout au plus, nous en 
sortirions-nous sans trop de ridicule. Cela n'avait 
du reste aucune espèce d'importance : quand on 
était conscient de tout ce qui se préparait, de 
l'inexorable brièveté des échéances et de 
l'impuissance générale, on était pris d’une irrésis- 


tible envie de rigoler. Fournier était un joyeux | 


drille, mais il avait raison. Tous les bouteillons 
qu'on lance à la mer aujourd'hui, ozone, pluies 
acides, plomb, etc. et qui vous ont comme ça un 
petit air mode ne sont en fait que de vieilles resu- 
cées rétro de ce que des scientifiques essaient 
de faire passer dans la conscience des gens 
depuis plus dé vingt ans. Il reste de tout cela une 
question intéressante: pourquoi les gens 
acceptent-ils sans frémir l'idée de griller aux ultra- 
violets, alors que le Sida semble être pour la plu- 
part d'entre eux une intolérable manifestation du 
Malin? Comment peut-on les mobiliser sur le front 
du cul, alors qu'ils ont avalé Tchernobyl sans 
sourciller ? Si on pouvait répondre à cette ques- 
tion, on comprendrait tout, tout et peut-être 
qu'on s'en sortirait. 


foutons le camp! 


Huy et Tihange sortaient de leur hibernation. Des 
lettres d'autochtones commençaient à affluer. 


inquiétudes modérées, touchants encourage- | 
ments, nous étions émus par cette timide con- | 


fiance et de plus en plus oppressés par le senti- 
ment de responsabilité. Cette fois nous allions 
jouer à bureaux fermés. Chacun s'efforçait scru- 


puleusement de devenir expert dans la discipline | 


qui lui avait été attribuée. Partant du principe que 
qui peut le moins peut le plus, le Von s'acharnait 
sur la pollution par le plutonium. Il en menait de 
moins en moins large et un jour, après avoir 
potassé pendant des heures un document qu'il 
avait escroqué à je ne sais quelle institution 
auprès de laquelle il s'était fait passer pour qui de 


droit, il arriva chez nous, l'humeur sombre et ie | 


regard fixe. 
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notre feuilleton: chiquet mawet se raconte 
| ou les mémoires d'une militante antinucléaire… : 


En vous proposant, en feuilleton, le récit autobiographique de Chiquet 


Mawet, Alternative décide de faire d’une pierre deux coups. D'abord, le | 


plaisir de renouer avec la vieille tradition populaire du feuilleton qui fait 


battre les cœurs. Ensuite, rafraîchir les souvenirs de ceux qui auraient | 


oublié qu'il y a presque 15 ans, personne en Belgique ne savait ce 
qu'était une centrale nucléaire. Alors qu'aujourd’hui, rendons grâce 
aux écolos, ils sont rares ceux qui pensent encore que le mot «pollu- 
tion» s’emploie toujours avec l’adjectif «nocturne». 


C’est une histoire à la première personne du singulier. mais aussi sou- | 
vent au pluriel. Une histoire d'amour, et de politique. Une histoire dont | 
on serait heureux qu’elle ne soit que belge, maïs qui est hélas univer- 


selle, comme la connerie. Ce feuilleton paraîtra sous forme de livre en 
fin de publication dans Alternative Libertaire. Dès à présent réservez-le 


s 





- Bon, moi, je me taille... Je mé taille, vous vous | 


rendez pas compte, c'est l'enfer. 


Nous n'étions pas au fait, il nous y mit d'urgence: 
le plutonium, c'était la merde intégrale, inimagina- 
ble, impalpable, éternelle, une masse de pluto- 
nium du volume d'un pamplemousse suffisait à 
empoisonner l'humanité entière, or, d'ici quel- 


ques années, on en serait tous assaisonnés, en | 
plus, les autres caves projetaient déjà l'installa- 
tion d'un surgénérateur à Kalkar, vous savez où | 


c'est Kalkar? Ah, bon! Carte Michelin, doigt ven- 
geur pointé sur l'entrecuisse Belgique- 
Allemagne-Hollande, le Von sé tirait. Bon, c'était 
une manière de parler, mais il fallait y réfléchir. 


Pour retrouver le calme, il vint installer sa Biblio- 


thèque et ses notes maculées chez nous et se : 
remit à la tâche. Ses trouvailles étaient précieu- | 
ses, ce sur-doué de merde avait dégoté des | 


documents officiels qu'il avait réussi à décrypter 
correctement. || ne s'agissait aucunement de 
mises en garde ou d'exhortations à s'abstenir 
d'un commerce aussi dangereux, mais d'estima- 


tions des quantités de plutonium à gérer dans les | 


pays du Marché Commun -au cours des années 
à venir- selon le développement de l'industrie 
nucléaire, telle qu'elle avait déjà été projetée par 
les faiseurs de pognon. Le rapporteur à qui avait 
été confiée la question des déchets concluait 
que les techniques de retraitement étaient d'une 
efficacité telle qu'elles limitaient les pertes à un 
taux extraordinairement bas, 0,008% de la 


masse globale, mais, mais, compté tenu du nom- 


bre de centrales en fonctionnement, il fallait 
s'attendre au hout de dix ans, nous y sommes, à 
une diffusion de plusieurs centaines de Kilos de 
plutonium dans l'environnement. Cela pourrait 
occasionner une situation sanitaire préoccupante 
pour les autorités responsables. Point. On n'ira 
pas dire qu'ils ne nous avaient pas prévenus. 

Fou de rage, le Von refit les calculs à l'endroit et à 
l'envers, assez curieusement, seules les don- 
nées étaient proposées dans le rapport. Et quand 
il eut obtenu un nombre convenable de fois le 
même résultat, il se reprit à nous convaincre de 
nous tirer de ce trou. Pour aller où, le Von? Ça, il 
ne savait pas. Nous conçûümes donc une géniale 
pétition, adressée à l'ONU pour exiger - dans un 


site préalablement étudié - l'ouverture immédiate | 


d'une réserve naturelle d'êtres humains qui 
avaient envie de le rester. Cette démarche, j'en 
conviens, avait plus la gueule d'un manifeste poé- 
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tique que d'une revendication légitime de peuple, 
mais elle remporta un tel succès que nous envi- 
sageâmes tout-à&fait sérieusement de la faire 
appuyer par quelques grands de ce monde pour 
lui donner un cachet un peu universel. isabelle 
BLUM voulut bien me recevoir. Elle m'écouta 
avec bonté et lut abassourdie notre petit mor- 


ceau de bravoure. Le silence qui suivit en disait | 


long sur le fossé des générations. 

-Ma petite fille, me dit-elle en substance, c'est là 
une action que je ne saurais appuyer. || y a là- 
dedans. en fait, c'est une démarche irresponsa- 
ble. 

J'étais bien d'accord, mais justement, la cama- 
rade ne pensait-elle pas qu'il fallait répondre à la 
folie par la déraison? 

isabelle ne pouvait croire que les choses allas- 
sent aussi mal. La nature était vigoureuse, les for- 
ces du progrès et de la paix œuvraient active- 
ment dans l'ombre, c'était en fait à cela qu'il fallait 
consacrer toutes ses forces, crois-moi, je com- 
prends tes inquiétudes, mais je ne pense pas 
qu'il faille s'y prendre comme ça. Elle ne se déro- 
bait pas, rnais il y avait tant d'affection et d'incom- 
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préhension dans son regard que je n'insistai pas 
et rengainai ma complainte. 


ll faut bien dire que nous aussi, nous étions déjà 
contaminés par l'esprit de sérieux car, en dépit 
du nombre incroyable de signatures que nous ne 
sollicitions même pas et malgré la séduction 
qu'exerçait sur nous l'idée de nous retrouver sur 
une île à manger des bananes en jouant du You- 
koulélé, nous laissämes tomber la pétition. Et là, 
comme je suis en train d'écrire, je me dis que 
cette action là, c'était précisément celle à 
laquelle il ne fallait renoncer à aucun prix, c'est 


| toujours quand il est trop tard qu'on comnprend ce 


que l'on aurait dû faire. 


faits comme des rats 

En attendant, pour exploiter un max le crédit 
populaire dont nous assurait le Colle, rétour de 
Huy, nous préparions en secret une motion qui 
proposerait à la population rassemblée qué 
l'achèvement des travaux de la centrale, soit 
subordonné aux résultats d'un référendum orga- 
nisé dans toutes les communes riverainés. 
L'écho de notre machiavélisme politique parvint-il 
à quelques oreilles haut perchées, toujours est-il 
qu'un beau matin, coup de tonnerre dans le télé- 
phone, notre agent de liaison hutois nous fit 
savoir que ceux de là centrale refusaient désor- 
mais la confrontation publique, mais que, comme 
il jouissait quand même d'un certain crédit, il avait 
obtenu que la rencontre soit maintenue - à l'abri 
des oreilles irresponsables - entendez par là cel- 
les des électeurs et les journalistes. Salauds! Les 
salauds ! Et même pas malins, avec ça! Ils allaient 
avoir l'air dé quoi, maintenant? Parce qu'ils n'ima- 
ginaient tout de même pas que nous allions mar- 
cher dans leur partie carrée pour nous faire entu- 
ber jusque là sans profit pour personne! 


Selon notre ami, il ne fallait pas voir les choses 
comme ça. Si nous ne nous rendions pas à celte 
rencontre annoncée à la presse, le public ne ver- 
rait qu'une choses, c'est que c'est nous qui nous 
dérobions. En réalité, en obtenant que le principe 
d'un échange soit maintenu, il nous avait bel et 
bien coinces. 


Nous pouvions évidemment organiser une confé- 
rence de presse pour expliquer comment les 
choses s'étaient passées, et révéler à la popula- 
tion qu'elle était tenue à l'écart parce qu'en aucun 
cas, on ne lui reconnaissait lé droit d'intervenir, 
mais les journeaux locaux ne nous étaient pas 
favorables, quel écho aurions-nous, tandis que 
les autres, là, ils n'avaient qu'à claquer des doigts 
pour qu'une armée de stylos, d'enrégistreurs et 
de caméras débarquent sur leur parvis. Si nous 
allions à la rencontre telle qu'ils l'avaient ficelée, 
nous jouions leur jeu, si nous n'y allions pas, ils 
nous feraient passer pour uné bande de velleïtai- 
res sans courage et, aux yeux des gens, le cou- 
rage était notre seule qualification. C'était la 
merde. Non, on irait pas à leur truc bidon, nous 
devions toujours et quoiqu'il arrive rester aux 
côtés de la population. Si, bien sûr, il fallait y aller, 
il ne fallait en aucun cas laisser penser que nous 
baissions nos frocs et de toutes façons, quelque 
soit l'issue, c'était une manière d'être aux côtés 
de la population. Pignéro, sommé de nous con- 
seiller, répétait que naturellement, nous devions 
accepter, mais qu'en tout état de cause, c'était à 
nous de prendre la décision. 

lt était évident que si nous avions pu compter Sur 
la neutralité des médias, nous n'aurions pas con- 
senti à ce triste forum, mais nous savions que la 
majorité des journaux allaient faire la part toute 


une vue de la premnère rnanit à vélo 


belle aux nucléaires, ka TV ne s'excitail 
encore dessus at la radio, ce serait comme 
d'habitude, un coup à gauche, un coup à droite, 
comme ça tout le monde est furax et personne 
n'y comprend rien. à 

Nos alliés du bout des lèvres et du plus loin possi- 
ble, les notables du patelin, nous exhortaient à 
accepter, reprenant à leur compte les considéra- 
tions des nucléaires : il était trop tôt pour que les 
gens assistent à ce genre de débat, ils n'étaient 
pas suffisamment informés (ben, justementl}, 
pas assez mûrs pour ne pas être dépassés par 
ce qu'ils entendraient, ça ne pouvait que leur 
faire du mal. Cependant, leurs représentants légi- 
times et naturels seraient présents: bourgmes- 
tre, échevins, pontes de l'industrie et du com- 
merce, Commissaire d'arrondissement, profes- 
seurs d'Université -fils glorieux de la région, 
représentant du Ministère de la santé, allons, il y 
aurait du monde st plus qu'il n'en fallait. Et c'était 
de ce MONDE-LA que dépendaient finalement 
les décisions. 

Nous étions désespérés de devoir écouter de 
tels discours sans pouvoir donner libre cours au 
fiot de grossièretés qui nous asphyxiaient, mais 
sans eux, nous n'étions plus rien dan la région. 
Le petit peuple ne leur portait que de bons senti- 
ments. Ils avaient l'instruque, l'éduque et le parler 
juste ce qu'il faut pincé pour que ça 86 remarque. 
C'est parce que les responsables de la centrale 
avaient peur d'eux qu'ils se prétaient à cette mas- 
carade. 

Le Patte qui hantait notre territoire comme un 
méprisant zombie avait la moue de plus en plus 
dédaigneuse. Ça me fendait le cœur, je n'avais 
pas le temps de m'expliquer avec lui et ça n'aurait 
servi à rien, èe juge intègre nous aurait quand 
même écrasés de toute son intolérance trots- 
karde et il aurait eu raison, mais l'heure tournait, 
on nous pressait de toutes parts, il fallait une 
réponse et qu'on décide de la date, de la teneur 
du communiqué à la presse et du nombre d'invita- 
tons. L'intendance était prise en charge par ls 
Centrale, elle avait les moyens et contrôlait tout. 
Nous avons accepté. Un sale goût dans la bou- 
che. Pendant quelques jours, l'ai eu le sinistre 
sentiment d'être en quarantaine. || m'aurait semn- 
blé normal que les hommes et les femmes que 
nous avions côtoyés au cours de nos actions et 
qui avaient fait l'effort de s'extraire du Sirop quoti- 
dien, viennent se rassembler sous nos fenêtres 
et pointer vers elles l'index indigné de la justice 
populaire : traîtres, traîtres, cent fois traîtres ceux 
qui battent le rappel de la démocratie et puis s'en 
vont bavarder dans lé dos du pauvré monde avec 
ceux de la haute en sifflant son whisky. 
Heureusement, nous habitions au huitième étage 
et rien de tel ne se passa. 


c'est la guerre 
La date était bel et bien arrêtée, le premier mârs, 
presque le printemps, une date qu'aucune throm- 
bose, à moins d'être mortelle n'effacera de nos 
mémoires. 
Le pire dans ces trucs-là, c'est qu'il faut se déqui- 
ser, s'habiller comme tout le monde et ne pas 
avoir les cheveux dans la figure. 
- Le Von, tu te feras beau, héin, ét tu te laves les 
cheveux! 
Merde, qu'il avait répondu, je me les lave chaque 
semaine, qu'est-ce que vous croyez, n'empé- 
che, quand il est arrivé dans notre fièvreux living, 
le Von était éblauissant, ses noirs cheveux bril- 
laient comme l'or, le Jivaro en lui se métissait de 
lion, un jabot immaculé ruisselait sous son men- 
ton, rasé de frais, le reste n'était que velours, 
reflets fugitifs et cintrages sexy. J'avais jamais vu 
ça, le Bill non plus, Te Dieu, le Von! Dommage 
que les nanas sont rares aux postes de com- 
mande, le Von aurait pu pratiquer dans les hautes 
sphères de l'atome un entrisme qui nous serait 
bien venu à point. 
Nous avons embrassé mon fils, nous avons 
dépose un baiser étouffe de remords sur la joue 
que le Patte laissait traîner à toutes fins utiles et 
puis, nous sommes partis à cent à l'heure retrou- 
ver les copains que nous avions réussi à faire 
inviter. 
À l'heure dite, nous avons pris la direction des 
lieux et tout crapahutant dans la boue du chan- 
tier, nous avons observé laffluence du nombre 
étonnant des élus qui pouvaient supporter sans 
faiblir la complexité du problème nucléaire. Nos 
amis les gens bien s'étaient débrouillés pour faire 
inviter une impressionnante collection de civils, 
parmi lesquels certains, plus perspicaces que 
d'autres, nous avaient repérés et nous considé- 
raient avec une franche sympathie. Un monsieur 
au doux visage de chrétien de gauche nous 
adressa même un sourire: c'était le représentant 
du MOC, heureusernent qu'il était à. 
De l'autre côté, c'était pas mal non plus, vous 
vous imaginez que pour faire tourner une centrale 
nucléaire, il faut du monde de toutes les sortes. 
Ce soir-là, c'était le béau qui était de sortie, avec 
leurs dames et leurs secrétaires, mais il faut bien 
dire qu'aucune n'arrivait à la cheville du Von. J'ai 
rapidement identifié Île directeur que nous 
n'avions jamais rencontré auparavant, mais qui 
nous connaissait assez bien pour avoir cà et là 
répandu de sévères propos sur nos vies privées, 
manque de pot, il était, en une de ces mondaines 
occasions, tombé sur mon père, parqué en ces 
temps-là à quelque poste à responsabilités dont 
on gratifis ceux qui réussissent parfois à inquiéter 
un tantinet le pouvoir. 
C'était un petit homme nerveux qui jouait de la 
paire de lunettes avec une maestria de cours 
supérieur d'art dramatique. Sa mobilité, son indi- 
cible sautillement de clown éveilllèrent en moi une 
sympathie amusée contre laquelle je ne pouvais 
rien et je ne suis pas sûre qu'une interminable 
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suite de mufleries et de coups bas en soit jamais 
venué à bout. 

L'atmosphère, dans la salle faisait vernissage 
dans le vent, mais quelque chose dans la disposi- 
tion des lieux nous rappela les avertissements de 
Fournier : la tribune, inconfortabe et étroite, était 
prévue pour une seule personne à la fois et dans 


la salle, devant les sièges serrés, il ny avait pas | 


| teté dans le silence qui avait suivi l'exorbitante 


de tablettes. Nous ne disposions d'aucun espace 
pour déployer nos documents et atteindre à 
temps nos écrasantes références. Invités à pren- 


Le directeur, très gamin, reprit le Von à la volée: 
- Chéri, tu ne veux pas répéter ta question? 

Les colères du Von sont terrifiantes. Son visage 
se pétrifie haineux et son regard s'opacifie 
jusqu'à atteindre une consistance métallique. En 
général, le protagoniste se barre s'il a là place 


| pour et il a raison, il y a des mots qui tuent. 


dre place, nous avons dû chacun déposer à nos | 


pieds un volumé embarrassant de papiers en 
tous genres. En mettant les gens mal à l'aise 
physiquement, on les domine plus facilement, 
deux mille ans de tradition chrétienne sont édi- 
fiants à Get égard. 

En raison du rôle qu'il avait joué dans cette 
affaire, ce fut l'amateur d'oiseaux qui introduisit le 
débat et m'invita, honneur aux dames, à prendre 
la parole la première. Je suis montée dans le 
cokpit et j'ai entrepris de résumer le point de vue 
de tous les scientifiques, américains et autres - 
mais surtout les Américains, ça fait moins 
rouge- qui essayaient de mettre en garde les 
populations et les gouvernements contre l'exten- 
sion de l'industrie nucléaire. Nous (l'APRI), dési- 
rions que ce débat, jusqu'ici ignoré des premiers 
concernés, fût enfin porté à leur connaissance et 
que ceux qui engageaient par leurs activités parti- 
çulières l'avenir de tous veuillent désormais pren- 
dre l'habitude de s'expliquer et de demander aux 
gens leur ais. 

Mon calme et une diction exceptionnellement 
soignée firent bonne impression. J'avais, paraît-il, 
dit juste ce qu'il fallait et comme il fallait. Les édi- 
les, abondamment prévenuscontre les hippies et 
les absédés sexuels de l'APAI, devaient se poser 
quelques questions. Le directeur sentit bien que 
la salle était heureusement surprise, aussi n'eût-il 
rien de plus pressé que de tenter de récupérer la 
mayonnaise en me faisant dire ce que je n'avais 
pas dit. 1| me succéda immédiatement à la tribune 
pour exposer à quel point mon intervention l'avait 
favorablement impressionné par sa réserve et 
son impartialité. 1 s'attendait à tout autre chose, 
mais, manifestement, il y avait un malentendu. 
C'était du lard ou du cochon, difficile d'en juger, 
je me sentais piégée. Heureusement, Walter; de 
sa place et d'une voix tonnante, remit les choses 
en place : si nous nous posions des questions, ce 
n'était pas de savoir si le nucléaire était dange- 
reux ou non, mais bien sur les raisons qui pous- 
saient les responsables de cette industrie, tant 
au niveau technique, qu'au niveau politique et 
financier, à déployer des trésors d'astuce pour 
dissimuler leurs activités. 

Le directeur, toujours au poste de pilotage, en 
profita pour calmer les esprits, la salle ne semblait 
en effet pas avoir apprécié du tout la manière un 
peu ficelle dont il avait tenté de déformer mon 
intervention. 

Très jovial, il affirma qu'il fallait mettre de l'ordre 
dans les idées et d'abord mettre en place quel- 
ques notions élémentaires qui n'étaient peut-être 
pas familières à tous. Ainsi, l'industrié nucléaire 
reposait sur le principe de l'énergie atomique, 
mais est-ce que quelqu'un dans l'assemblée pou- 
vait dire ce que c'était un atome, si oui, qu'il lève 
le doigt. L'incomparablé génie de la langue wal- 
lonné peut seul rendre compte de notre inquali- 
fiable attitude: comme des radoblées biesses, 
nous avons timidement levé le daigt. Le repré- 
sentant du Mouvement Ouvrier Chrétien nous 
sauva du ridicule in extremis. Il 8e mit à hurler qu'il 
mettait formellement en garde l'assemblée contre 
ce genre de manœuvres dont le but était de 
l'inférioriser. Nous étions là pour posér des ques- 
tions, Das pour passer un examen. | nous appe- 
lait à le fermeté, en aucun cas, nous ne devions 
nous laisser intimider, il était clair que dés gens 
qui ont leur conscience pour eux ne se servaient 
pas de trucs aussi immondes. Ça commençait 
mal pour eux. En quelques minutes, la tension 
figea les visages, Walter souleva sévèrement les 
questions les plus graves que pose le fonctionne- 
ment d'un réacteur et il regagna $a place sans un 
sourire. Admirative, Chantal souriait pour deux. 


Du fond de la salle comble, jailit aibrs un ingé- 
nieur, porteur d'un énorme dossier. Vu de l'exté- 
rieur, un pareil monument apparaît comme la 
somme de ce que vous ignorez, avez compris de 
travers ou carrément escamoté. Vous regardez 
ce machin, emporté par les machoires d'acier de 
la science moderne et vous vous sentez fondre 
de trouille et d'indignité. Quand le fort en thème 
nous fit face, après avoir athlétiquenent claque 
son infernal registre sur le pupitre, nous étions 
convaincus que notre dernière heure était arri- 
vée. |! ne l'ouvrit pas une seule fois et se borna à 
nier ou à minimiser les risques dénoncés par Wal- 
ter. Le ton était donné. Jamais, ils ne nous dirent 
que nous nous trompions; Ce que nous rappor- 
tions s'était produit, mais ailleurs ou jadis, dans 
d’autres types de centrales, ici, toutes les pré- 
cautions étaient prises, double enceinte de confi- 
nement, contrôle sévère des émissions, tiens, ils 
émettaient, gestion intransigeante des déchets, 
pas comme ailleurs, ricanements, on pouvait aller 
y voir, les contrôleurs ne pouvaient étre mieux 
qualifiés, c'était précisément eux. Quant à la pol- 
lution thermique, insignifianté pour l'ensemble du 
cours de la Meuse, elle permettait de doter les 
localités voisines d'un chauffage urbain bon mar- 
ché et d'élever des tlapias. 





Le Von demands la parole, il entendait bien qu'à | 


Huy, les choses suivaient apparemment un cours 


remarquable, mâis si l'on voulait bien prendre en | 


considération l'ensemble du programme 
nucléaire belge et pourquoi pas, européen, il 


| semblait difficile de croire que la gestion des 


déchets n'allait pas sans poser quelques doulou- 
reux problèmes. 





Son +-Plait-1?+ claqua avec une effrayante net- 


muflerie de notre hôte. Révenu à lui, le public 
lsissa échapper un grondement indigné et 
l'homme du MOC explosa, plus bruyamment 
encore que la 1ère fois. Le Von profita de cette 
vague de sympathie pour exiger des excuses 
immédiates. Le directeur rit avec ostentation, il 
plaisantait, voyons, mais s'il avait biessé 
quelqu'un, il en était sincèrement désolé, oui, il 
présentait des excuses, mais vraiment, Ça alors, 
lui qui pensait que les gens de l'APRI avaient de 
l'humour ! 

Le Von ignora son cinéma et jeta dédaigneuse- 
ment les chiffres de pollution par le rejet incon- 
trôlé de plutonium, derrière nous, le staff des 
ingénieurs s'énervait, le brouhaha envahit la salle. 
Le Von, homme de spectacle, attendit la brèche 
pour citer ses références, date comprise: 

- Ce sont vos sources, pas les miennes. 

À partir de cet instant, les échanges devinrent 
hargneux, nous étions déchaînés, ça sentait la 


| manif. 


À quelques rangs devant nous, une brosse obsti- 
née demanda la parole, c'était Van Den Damme, 
directeur d'intercom, nous l'ignorions. Le silence 
qui accueillit sa prise de parole trahissait la grosse 
légume à plein nez, mais, même quand il eut pro- 
noncé quelques phrases d'un intérêt limité sur 
l'heure tardive et la fatigue des participants, nous 
demeurâmes incapables d'identifier son bord. 
Pourtant, il était bel et bien en train de clôturer la 
séance, félicitant le public pour sa bonne tenue 
et maintenant, dodo, le marchand de sable est 
passé. Personne ne comprenait rien à ce putch 
inattendu, mais avant que nos esprits ne réagis- 
sent à l'attaque, toutes les portes du pavillon où 
nous étions réunis s'ouvrirent et les plateaux à 
alcool firent irruption dans l'enceinte. Ravi, l8 Von 
se précipite à leur rencontre. Le duel des Titans 


| chuta dans ie sacro-saint drink. 


Dans la cohue, le directeur S’arrañngea pour abor- 
der notre petite traupé et réitéra ses excuses au 
Von. La gueule fendue jusqu'aux deux oreilles, le 
Von les refusa avec fracss. La querre était décla- 
rée. 


| tout à la fois 


ll avait été convenu qu'un communiqué Commun, 
rédigé à l'issue de la rencontre serait envoyé à la 
presse. Il n'y eut pas plus de communiqué à la 


| presse que d'issue à cétte confrontation bidon. 
| Les notables réparèrent l'inconvenance par un 


papier de leur cru qui &ssurait les lécteurs des 
journaux concernés que là rencontre du premier 
mars entre les responsables de la centrale 
nucléaire de Tihange et les représentants de 
l'association anti-nucléaire dénommée APRI avait 
bien sut lieu, qu'y avaient assisté, suivait la liste 
des personnalités marquantes, et que tout s'était 
déroulé dans lé calme ët la dignité. 


Ce que pensaient les gens qui avaient suivi le 


| débat en direct était beaucoup moins apaisant. 


En général, ils étaient mécontents et exprimaient 
le sentiment qu'on y voyait pas plus clair avant 
qu'après. 

- Vous ne viendrez jämais à bout de ces types-là, 
ils sont trop malins! Ca, c'était Ceux qui croyaient 
que quelque part, nôüus avions raison, mais que 
c'était vraiment peu correct. Nous avions beau 
répéter nos arguments et aligner lés questions 


qui étaient restées sans réponse, nous avions 


beau rappeler à quel point le directeur s'était 
méconduit à notre égard, nous n'arrivions pas à 
ébranier le scepticisme poli de ceux que nous 
voulions convaincre pas plus que celui des jour- 
nalistes. Ces derniers avaient l'excuse de ne pas 
avoir pu participer à la réunion, mais les aûtres, 
comment pouvaient-ils avoir oublié ce qui nous 
était apparu comme l'aveu d'une insupportable 
duplicité ? 

Puisque la presse ne voulait pas nous entendre, 
nous arrétâmes la publication de nos heurs et 
malheurs dans un bulletin trimestriel d'informa- 
tion. L'Art enfin rappliquait. De son côté, le Bill 
décidait de se lancèr dahs la manif. C'était alors 
un article qui maréhait assez fort et le Bill a tou- 
jours eu un côté jeune loup. 

ll Se cherchait des alliés dans les. quartiers les 
plus surprenants de Bruxelles et finit par tomber 
sur des anarchistes, a$$ez marrants pour mar- 
cher contre des trucs à quoi ils n'entravaient que 
dalle, rien que par sympathie et pour le knack. 

- lis sont vraiment sympas, tu sais, me racontait- 
il, je crois que ce sont vraiment des rigolos. 

ll faut savoir que pour le Bill, il n'existe pas de 
vertu plus désirablé que d'être rigolo. Le rigolo 
est pour lui l'alpha et l'ornéga, expression à la fois 
de l'intelligence en éveil, d'un sens esthétique 
raffiné 8t d'une générosité spontanée qui ne doit 
rien aux pénibles cathéchèses des braves gens. 
S'il déclare qu'un tel est rigolo, c'est qu'il le tient 
en haute estime et mieux vaut ne pas s'embour- 
ber dans le doute et les questions supertétatoi- 
res. Les Anars Qué j'avais aperçus dans les 
manifs ou les forums soixantehuitards m'avaient 
paru sinistres, puisque Ceux avec qui le Bill venait 
de se lier étaient rigolos, je m'inclinäis. 
Dans la fumée des Gauloises bleues et autour 
d'innombrables bières, les rigolos et le Bill met- 
taient donc sur pied la première manifestation à 
bicyclette de Belgique. Ça leur demandait des 
déploiements d'énergie insoupçonnés, mais 
c'était manifestement plus gratiflant que les tour- 
nées missionnaires en rase campagne. 
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Le Walte et moi, on essayait de rassembler à Huy 
et à Tihange un groupe de personnes qui pren- 


| draient en mains l'action contre leur damnée cen- 
| trale. Nous y avions été encouragés par une let- 


tre bourrée de fautes d'orthographe, émanant 
d'un voisin de {a future installation qui, plus que 
l'irradiation, redoutait l'expropriation. 

Selon lui, nous avions mile fois raison, si ces 
gens-là n'avaient vraiment rien à cacher, il ne 
serait pas question de chasser les fermiers de 
leur terre ancestrale, quand pouvait-on se voir? 
D'après le Colle, il ne fallait rien attendre de 
sérieux dé cé particulier-là. En réalité, ce qu'il 
espérait, c'était bien d'être exproprié, mais à bon 
prix, et il faisait monter les enchères. En ce 
temps-là, nous avions un prélugé favorable aux 
professions agricoles et nous ne voulômes pas 
ajouter foi aux propos de René. 

Un samedi après-midi, pendant que le Bill s'acti- 
vait à préparer sa manif, le Walte et moi nous 
nous rendîimes à un mystérieux rendez-vous à 
Tinange, dans un café, aussi excitès que des 
explorateurs qui vont établir leur premier contact 
avec les coupeurs de têtes. Personne ne vint, on 
n'était pas contents, mais intrigués tout de 
même, c'était eux qui avaient sollicité l8 rendez- 
vous. Pendant la sernaine, le plouc téléphona. Il 
était vraiment géné, disait-il, mais il avait été 
empêché au dernier moment et n'avait pas pu 
nous joindre. 

Pour nous, la vie de fermier était remplie d'urgen- 
ces vitales et de vachés qui vèlent, aussi nous 
inclinâmes nous devant la force majeure, mais 


| qu'à cela ne tienne, nous allions débarquer le 


samedi suivant. Cette fois, c'était le Bill qui 
m'accompagnait. 

La maison que nous renseignérent les voisins 
avait la gueule d'une résidence secondaire & 
donnée. 


| - fs sont là, nous criérent des femmes qui mani- 


festement nous épiaient à moitié dissimulées der- 
rière leur porte. 

Pourtant, nos coups de sonnette, nos appels, et 
finalement, nos coups dans là porte ne sem- 
blaient éveiller personne. Une petite fille s'avança 
jusqu'à nous pour répéter avec force ce que 
nous avaient soufflé ses aînées : 

- Ils sont là, savez-vous. Ils viennent de rentrer. 
Dans les profondeurs du vestibule, on entendit 
un pas. La porte s'ouvrit et une femme maussade 
nous demanda quoi Sans nous saluer. Pouvait-on 
voir Monsieur Machin, il nous aväit fixé rendez- 
vous pour aujourd'hui? 

- || est parti, claironna la dame qui n'obstruait 
le passage au point de nous émpécher de voir 
une ombre traverser vivement le fond du couloir. 


| Nous étions prêts à l'attendre, ça en valait la 
| peine, il valait mieux agir contre la centrale avant 


qu'elle ne fonctionne qu'après. 

- Oh, c'est pour ça, s'étonna notre interlocutrice, 
ah, mais ce n'est pas la peine alors, ceux de la 
centrale nous onf dit qu'il n'y avait aucun danger! 
- Madame, ils vous disent ce qu'ils veulent, n'est- 
ce pas, il vaudrait peut-être mieux vous assurer 
que c'est la vérité. 


| - C'est la vérité, protesta-t-ellé avec force, même 


qu'ils ont fait une démonstration avec des petites 
balles colorées qu'ils ont envoyées par la chemi- 
née! On l'a vu! On l'a bien vu, avec les vents, 


| toutes l8s crasses, c'est pour én face! Rien chez 


nous, rien, c'est tout pour Ampsin st ce côté-là. 
- Et ceux d'en face, alors? 

Obstinée et sûre de son bon droit, là gardienne 
du foyer se contents de répéter: 

- C'est ceux d'en face qui auront les crasses! Et 


| elle nous envoya la porte à la figure Sans un mot 
d'adieu. 


- Viens, me dit le Bill songeur, on rentre. 
Dans la voiture, nous n'avons pas beaucoup 


parlé. | 
à suivre... 
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Dirk, interné pénitentiaire: Salut! 

Conseiller moral: Bonjour, Dirk. Le moral est bon, 
dirait-on. Tu as de bonnes nouvelles ? 

D.: Oui, j'ai enfin l'espoir de sortir un jaur d'ici. 
Avant de vous connaitre, j'étais constamment 
déprimé, privé de ressources. L'avenir n'était 
Qu'un Mur MO. 

C.M.: Tu as eu la visite de l'assistante sociale de la 
Fondation pour l'assistance morale aux détenus 
cette semaine ? 

D.: Oui. Cette dame est vraiment chouette! La 
semaine prochaine, elle ira voir mes parents. Peut- 
être que je pourrai rentrer à la maison. 

C.M.: Et sinon? 

D.: Sinon, elle cherchera une autre solution. Ele 
ne Savait pas encore laquelle exactement, mais 
quoi qu'il arrive, elle arrangera tout; j'ai confiance 
en elle. 

C.M.: Et comment ça va ici, à l'intérieur ? 

D. : Bien. Je me paux pas me plaindre. Mais je serai 
quand même content quand je ne serai plus ici. 
Quatre ans, c'est lang, vous savez! 

C.M.: Sais-tu ce que le directeur pense de ton 
éventuelle libération? 

D.: |! m'a aopelé chez lui ce matin. Eñ fait, je ne 
sais pas quelle était la raison. 

C.M.: De quoi avez-vous parlé? 

ment compris DOurquoi Î voulait me voir. 

C.M.: ll est pour ou contre ta libération? 

O.: Je pense qu'il me laissera partir, si la Commis- 
sion est d'accord. 

C.M.: Quatre ans, c'est effectivement une longue 
période pour ce que tu as fait. 

D.: J'ai bien sûr été condamné quelquefois aupara- 
vant, mais c'éfait chaque fois à de courtes peines, 
quelques mois seulement. Et Duis, Soudain, 
j'attrape cette grosse raclée, l'internement ! 
C.M.: Ce qui signifie que tu es enfermé pour une 
«période indéterminée»! 

D.: Au début on pense: «Cette fois-ci non plus 
cela ne durera pas longtemps: de nouveau quel- 
ques mois, ou peut-être une petite année, et alors 
on me laissera sortir. Tous les six mois, on afteñd 
la décision de la Commission, mais à chaque füis, 
paf, encore six mois de plus! 

C.M.: Et ça va faire quatre ans que Ça dure... 
D. : Sie juge m'avait condamné au criminel —sans 
internement—, j'aurais fort probablement eu un an 
pour les actes commis. Un tel intemement n'est 
pas juste. Que l'on condamne quelqu'un à trois, 
quatre ou méme cing ans et plus, SA l'a mérité, 
d'accord. Le détenu sait alors avec certitude qu'il 
sera libre au plus tard à telle ou telle date. L'interné 
ne sait jamais. HN se trouve dans l'incertifude, 
d'añnée en année. Tous les six mois, il atlend la 
décision de la Commission et chaque fois il attrape 
comme un coup de massue sur la têté, et c'est 
une füis de plus la déprime. 

C.M.: Avais-tu, jusqu'à présent, quelqu'un à qui 
parler de tout cela? 

D.: Pour fout avouer, non. L'avocat pose rapide- 
ment deux ou trois questions, prend des notes et 
disparait aussitôt Nous n'arrivons jamais à avoir 
une vraie discussion. 

C.M.: Ton père est venu te voir? 

D.: Très rarement. il a l'air géné vis-à-vis de moi {l 
ne Sait pas très bien quoi dire. J'ai l'impression qu'il 
se sent fautif. 

C.M.: Tu penses qu'il a une raison pour ça? 

Li: il pense qu'il ne s'est pas assez occupé de 
moi; c'est la même chose avec ma sœur. Mais an 
réalité, il n'en est rien. C'est moi qui ai rompu tous 
lens à l'époque, et ça a été un coup dur pour lui. 
En fait, c'est un bon gars, mais il l'ignore. 

C.M.: Voudrais-tu retourner habiter chez lui? 

D.: ‘Beaucoup, s'il est d'accord. Mais la Commis- 
sion est rélicente à ce sujet. Je ñne comprends pas 
pourquoi. 

C.M.: L'assistant social de la prison t'a-t-il déjà 
rendu visite? 

D.: Dépuis toutes ces années, seulement deux 


fois, question d'arranger des histoires de mutuelle. | 
Mais pour un entrelian sérieux, il n'a pas le temps. | 
Ce ne serait d'ailleurs pas possible. NH n'y a qu'un | D:Ac SH APR alor à free 

EE Fer ASS Fr... + À... | D.:Acûté de ça, vous avez des gens qui sont bel 
assistant social pour toute la section psychigtri. | 'hien étape au He Pr ee ce nu 
que. C'est bien trop peu, et c'est aussi complète- | aliénés, peu importe comment on les apoelle. 


ment injustifié dans une telle institution. 

C.M.: Et pour finir, tu es tout de même arivé chez 
moi... 

B.: Tout à fait par hasard: j'ai vu une émission à la 
télé, qui parlait de tous les problèmes avec les- 
quels on peut aller se présenter à un Centre 
d'assistance morale dans toutes les villes. À la fin, 
on donnait l'adresse où on pouvait demander lou- 
tes sortes d'informations et j'ai écrit: 

C.M.: Ta lettre m'a été transmise par la Fandation 
pour l'assistance morale aux détenus. Et je suis 
venu te voir. 

D.: 1 y a longtemps que vous venez dans cette pri- 
son : 











l'exigence du respect des droits de l'homme 
s'arrète-t-elle à la porte des asiles pénitenciers… 


Alternative Libertaire reproduit régulièrement des lettres envoyées de pri- 
son par des détenus. Il est pourtant une prison dans la prison, dont nous 
ne vous avons pas encore parlé: l'asile pénitencier. La loi de défense 
sociale permet au tribunal de confier l'inculpé, reconnu non-responsable 
de ses actes au momment du délit, à une institution psychiatrique fermée. 
Pour mieux comprendre ce que représente cette sanction, nous vous pro- 
posons ici une interview fictive publiée par le bulletin de liaison des Con- 
seillers Laïques de la Fondation pour l’Assistance Morale aux Détenus. 
«Stigma», 62a rue de Bordeaux, 1060 Bruxelles, tél. 02/537.59.28 











une prison est un job de laisir. La semaine, je dois, | 
comme tout le monde, aller travailler pour gagner | 


ma croûte. 


D.: Ce qui veut dire qu'il y a sûrement encore des 
infernés qui ont besoin d'assistance morale et qui | 


ignorent que vous venez ici. 

C.M.: Cela ne fait pas l'ombre d'un doute. J'ai déjà 
souvent insisté pour avoir du renfort. Mais per- 
sonne ne vient. 

Ê.: Puis-je vous poser une autre question sans 
détour? Vous trouvez que ma place est ici? 
C.M.: Non, je ne crois pas. J'ai appris à te connaf- 
tre dans les discussions que nous avons eues ces 
dernières Semaines, j'en ai gardé une bonne 
impression. 

D.: Et une deuxième question: ai-je jamais été à 
ma place ici? Vous connaissez mon dossier, 


| devait-on m'nterner il y à quatre ans ? Je ne suis 


quand même pas fou, et je ne l'ai jamais été. 
C.M.: C'est plus difficile de répondre à cette ques- 


| tion. Dans le temps, tu as recommencé quelque- 


fois. Tu avais l'air d'être dans ce qu'on appelle, en 
langage scientifique, une scrise d'adolescentx. 
Mais était-ce là une raison suffisante pour t'enfer- 


| mer pour une période indéterminée dans l'alle 


psychiatrique d'une prison? Je ne sais pas. 


D.: Merci, ce que vous me dites là ne vaut pas que | 


pour Moi. 

C.M.: Certainement pas. 

D.: Vous avez déjà compté combien de catégories 
différantes 1 y a ici? 


C.M.: Il y en a énormément, mais je ne pourrais | 


dire combien exactement. 


D.: I! y a quelques mois, je me suis mis à faire une | 


classification, pour rompre la monotonie. 

C.M.: Cela sonne très scientifique. 

D. : J'ai jeté /a liste à la poubelle, mais je me sou- 
viens encore grosso modo du résumé que j'avais 
fait, D'après moi, il y a ici des gens qui ne sont pas 
le moins du monde aliénés, qui savent très bien ce 
gu'is peuvent ou re peuvent pas faire. Ces per- 
sonnes peuvent et doivent être punies, en fonc- 
tion du crime qu'elles ont commis, Mais leur place 
n'est bas dans une maison d'alénés. 

C.M.: Et par conséquent pas dans la section 
psychiatrique d'une prison. 


Comme le juge ne les a pas condamnés, mais 
internés, ils gardent un casier judiciaire vierge. 
Mais leur place n'est pas non plus dans une pri- 
son. 

C.M.: Exact. 

D.: Je trouve logique qu'on les ait déclarés irres- 


| ponsables, ce sont des malades. 
| C.M.: Etle place d'un malade est dans n hôpital ou 


une clinique. 

D.: D'ailleurs il y a ici un certain nombre de malheu- 
reux, que les infirmiers appellent «handicapés 
mentaux». [ls ne peuvent pas s'en sortir seuls, 


mais est-ce là une raison pour les enfermer entre | 
| juste, que les droits de l'homme sont affreusement 


ces quatre murs ? 
C.M.: Bien sûr que non. 





D.: Et je pourrais continuer: les alcooliques, les 
drogués, les épileptiques… 

C.M.: Qu'est-ce qui te paraît le plus grave dans 
l'internement? 

D.: Je pense que c'est cette affreuse sous- 
qualification du personnel qualfié. loi, les gardiens 
portent un tablier blanc: c'est bien, pour l'xatmos- 
phère»s, maïs ce ne sont pas desuinfirmiers, ce sont 
de simples gardiens, les mêmes que dans les 
autres blocs. Et l'équipe psycho:médico-sociale 
(assistant social, psychologue ét psychiatre à 


| temps partiel) est tellement réduite par rapport au 


nombre d'internés que la plupart des gens se 
retrouvent seuls au fil des années. 

C.M.: Tu veux dire que l'équipe reste là à ne rien 
faire, toute la journée ? 

D.: Non, pas du tout. Bien sûr, je ne vois pas ce 
qui se passe quand je travaile à l'atelier, mais je 
Sais qu'ils ne s'occupent que d'une partie de leurs 


| patients. NS n'ont que deux mains ef ne peuvent 
| prêter attention à tout le monde. Je suis sûr que 
| certains Internés ne reçoivent aucune assistance. 
| C.M.: À côté du service psycho-médico-Social, il y 


a aussiles gens du Comité de Protection, du A.A., 
le conseiller moral, l'aumônier… 





| D.: Qui, mais seulement pour ceux qui le deman- 


dent, et tout le monde ne le fait pas, au contraire. 
C.M.: Moi, je suis persuadé que beaucoup igno- 
rent qui estle conseiller moral et ce qu'il vient faire 
ici. 

D.: Hs ignorent même jusqu'à son existence. 
C.M.: Pourquoi? 


D.: Parce que vous venez bien frop peu à le pri | 


son. 
C.M.: Mais je ne peu pas faire autrement! 

D.: Je sais. De plus, il y a sûrement des intérnés 
gui n'osent pas ou ne veulent pas faire appel à 


eux. Ces pavillons sont el restent un monde à part. 
C.M.: Et s'ils ne demandent pas à nous voir, nous, | 
lès conseillers moraux ou le Comité de Protection, | 


eh bien, nous ne venons pas. 














| C.M.: Le droit du malade et du faible est complète- 
| ment différent du droit proverbial du plus fort dans 


ce monde. 

D.: Tout à fait à l'opposé! On nous le fait d'ailleurs 
bien sentir ici... 

C.M.: Quand j'étais à l'école, on m'a fait lire un livre 
intitulé «Des gens entre des murs». Il s'agissait de 
moines où de religieux, je ne sais plus, mais ce 
titre conviendrait mieux ici. 

D.: En effet, ça dit tout. Mais ce sont des murs de 
bétôn psychique ét d'acier psychique. Des murs 
de granit, au sens figuré du mot, une signification 
psychique! Que croyez-vous que cela signifie 


| pour des gens qui n'ont personne «à l'extérieurs et 


qui sont internés ici, pour une durée indéterminée, 
sans même recevoir l'assistance de quelqu'un «à 


| l'intérieur» ? Tant qu'on à encore ses parents, ses 


enfants, sa famille ou des amis à l'extérieur, on est 


| roi. Mais si par malheur on n'a personne, on est 


désespérément seul... 

C.M.: Et donc, on n'a jamais de visite. 

D.: Jamais! Jemais de visite, jarrais de congé. 
Jamais une sortie. Jamais! Et cela pendant cinq, 
dix, quinze ans. Où à vie ! On ne sort jamais d'ici, ni 
physiquement, ni psychiquemant. 

C.M.: N'est-il pas temps que la psychiatrie soit 
bannie du monde pénitentiaire et fasse son propre 
chemin? Que les gens soient considérés comme 
des «gens», et que les malades soient traités 
comme des «malades» ? 

D.: Plus que temps! Quand je vois celte réalité, 
comparée à ce que vous m'avez dit de ce direc- 
teur de prison qui a pris sa pension dernièrement! 
S'# prétend que l& peine de prison consisté à pri- 
ver le condamné de liberté mais ne peut l'amener à 
être handicapé dans sa vie sexuelle, alors là, je me 
pose des questions sur l'internement! 

C.M.: Dans d'autres pays, on traite d'ailleurs ce 
problème d'une toute autre façon. 

D.: La Belgique, c'est l& paradis pour celui qui a 
tiré le bon lof, mais il n'en est pas de même pour 
ceux gui se trouvent en decà de la frontière du 
bonheur! É 3 

C.M.: Etre un jour malheureux = être toujours mal- 
heureux. Il y a dans notre.société une marge qui 
doit toujours sé contenter des miettes. 

D.: La plus grosse partie de ceux-là dorment et 
vivent dans les blocs psychiatriques des prisons. 
Des stigmatisés sans avenir! Que l'on cesse de 
parler solennellement des «droits de l'homme», 
alors qu'on délaisse ces gens au bord de la 
société et qu'is en sont exclus. 

C.M.: C'est là en effet une contradiction fonda- 
mentale. Nous vivons dans une democratie et 
c'est aussi ce que nous voulons. Chacun exige 
tous les droits possibles pour lui-même, et ne suit 
pas les règles de la loi. Nous exigeons que le vol et 
un tas d'autres infractions soient punis. Gelui qui 
fait un pas de travers est privé de liberté et 
enfermé en prison. 

D.: Mais le plus souvent, la grande majorité ne 
s'inquiète pas du fait que les plus faibles des fai- 
bles soient abandonnés, impuissants et sans 
droits, à leur triste sort. 


Stigma 
Fondation pour l’Assistance 
Morale aux Détenus 


D.: Mais il y a pire: c'est la même chose pour le |. a 


personnel psycho-médical. SI l'interné ne les | L 
appelle pas lui-même, i ne verra pas d'assistant | 


social avant plusieurs années, ni de psychothéra- 
peute, ni de médecin, et encore moins un psychia- 
tre (à temps partiel). 

C.M.: Tu en es tout à fait sûr? 

D.: Je n'en jurerais pas, mais c'est quand même 
comme ça. L'assislancé psycho-médicale n'est 
pas imposée. À ce niveau-là, notre liberté est par- 
faitement respectée! Si on ne demande rien, on 
ne reçoit rien et on ne voif personne. 

C.M.: Mais c'est une accusation trés grave. 

D. : Je ne dis pés que ces personnes sont de mau- 
vaise foi, elles n'ont que deux Mains. Mais S'is pre- 
naient leur tâche au sérieux, is devraient dire que 
ça né peut pas rester comme ça, que ce n'est pas 


piétinés! À moins qu'un malade n'ait aucun droit ? 
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Les histoires d'Enki Bilal font partie de ce courant 
que l'on pourrait qualifier de «classique 
moderne». On y retrouve en effet les structures 
conventionnelles de la narration figurative classi- 
que : un héros inséré dans un prétexte romanes- 
que pseudo-historique. Représentative d'un 
mouvement critique du début des années ’70, 
l'œuvre de Bilal se sert des structures narratives 
classiques mais pour les insérer dans une démar- 
che de procès à la notion de Pouvoir. Elle 
dénonce tous les pouvoirs hégémoniques, qu'ils 
soient de droite ou de gauche («ie socialisme en 
marche est une grande aventure qui aboutit rare- 
ment»), elle démontre également l'aspect déri- 
soire de l'engagement politique extrême. «Je 








crois que la fin des années ‘70 a vu la fin de | 


l'engagement politique outrancier. Depuis deux, 
trois ans (on est en 82, ndir) je me pose la ques- 
tion de savoir comment on peut lutter et se battre 
pour un idéal politique. Je ne crois plus du tout à 
la vérité politique. il y a dix ans, j'aurais pu racon- 
ter une histoire avec un méchant dictateur et de 
bons patriotes qui le renversent, et prennent le 
pouvoir, mais en 80, je ne peux raconter une his- 
toire qui laisse place à l'espoir, tout aussi aber- 
rant que cela puisse sembler» (2). 


Avant de passer en revue les albums dessinés 
par Bilal, signalons également l'importance de la 
religion dans l'œuvre de Bilal, une religion qui 
n'est cependant qu'une «ncaration possible du 
Pouvoir arbitraire, de l'impérialisme culturel, de la 
tromperie des idéologies. Mais le Pouvoir sous 
ses orlpeaux religieux catalysé les préoccupa- 
tions bilaliennes qui acquièrent sous cette forme 
une dimension obsessionnelle. La religion cristal- 
lise les tares du Pouvoir : impérialisme incontrôlé, 
puissance maniaque, racisme el sexisme, des- 
truction de l'individualité, répression fanatique 
{...). La religion catholique devient de ce point de 
vue une métaphore abstraite du Pouvoir. Elle est 
un super-Pouvoir, le Pouvoir des Pouvoirs. D'où 
sa situation parfois faussement marginale: la 
suprématie de l'Etat laïque est une façade qui 
abuse même les gouvernants. Bilal montre que le 
seigneur religieux, comme la véritable force 
occulte, placée en retrait derrière des marionnet- 


tes politiques grasses et clownesques, qu'il | 


manipule» (3). 

Ces deux principaux thèmes sont bien évidem- 
ment au centre de la série des Légendes 
d'aujourd'hui que Pierre Christin scénarise. 


légendes 


Premier volume à ouvrir la série, La Croisière 
des Oubliés paraît en 75 aux Editions Dargaud. 
Cette première légende met en scène une 
curieuse expérience militaire de téléportation 
d'objets, expérience qui échoue et qui provoque 
le déplacement de tout un village landais. Le 
début du livre traite également de la répression 
policière en France et à Cuba. 

Continuant le tour de France entamé, Le Vais- 
seau de Pierre en 76 conte «es aventures d'un 
village de pêcheurs bretons qui échappe, grâce à 
l'action conjuguée d'un vieil ermite et de notre 
mystérieux voyageur, aux manœuvres de promo- 
teurs immobiliers décidés à transformer le port en 
cité balnéaire ultra-modernes (4). 


Après une incartade dans Métal Hurlant pour y 
publier Exterminateur 17 (scénario de JP Dion- 
net), Bilal revient dans Pilote et c'est le troisième 
tome des Légendes, La Ville qui n’existait pas. 








marc vanhellemont vous propose un voyage dans un 
monde où «de pouvoir est le début de la décadence»... 








la p 


«Ma vision de l’avenir ne vient pas d’une réflexion sur ce qu’il adviendra 
de nous, de notre société, mais simplement de l’envie que j’ai de proje- 
ter un schéma qui traîne au fond de ma tête. Le pouvoir est dans mon 
esprit le début de la décadence. Il me fait peur et je ne l’aime pas. Alors 


j'en parle (.….)». 


Ces phrases de citation sont extraites d’une interview accordée par Bilal 


en 82 aux Cahiers de la Bande Dessinée (1). Depuis, la situation à quel- 


que peu évolué mais à peine. Son œuvre complète vient d’être couron- 


née à Angoulême en janvier dernier. 


Au centre des débats: le Pouvoir et la Religion. 


d'immenses dômes de verre, la jeune héritière du | 
groupe industriel Hannard se rendra vite compte | 


que la solution est utopique: l'homme ne peut 
pas vivre entré paranthèses. 


Ensuite, un an plus tard, c'est le premier grand 
succès du tandem Bilal-Christrin: Les Phalanges 
de l’Ordre Noir édité en 1977. On est en pleine 
vague terroriste (les années de plomb 1975-78), 
l'Espagne s'extirpe difficilement du franquisme, 
l'Italie se remet mal de l'affaire Aldo Moro», les 
Phalanges s'inscrivent donc parfaitéement dans 
ce cycle de «sociale-politique-fiction» qui avant 
tout aborde des problèmes politiques contempo- 
rains. Le sujet est pourtant original puisqu'il met 
en scène des... vieillards anti-fascistes. En 78 
pour raviver les «valeurs de l'Occident chrétien», 
un groupe de phalangistes (constitué d'ex- 
franquistes, ex-hitlériens, ex-mussoliniens, ex- 
rexistes, ….) reprend les armes et commence son 
«épuration» en détruisant un village d'Aragon de 
72 habitants. Devant le manque de réactions 
publiques, des anciens brigadistes se retrouvent 


et vont tenter d'entraver leur route. Les vieux | 


bien vite que le terrorisme, qu'il soit de droite ou |! 


de gauche, débouche toujours sur une impasse. 


tournant 

Mais Bilal se tâte. Comme d'autres, il aimerait 
devenir auteur complet et être Son propre scéna- 
riste. Un travail qui ne lui est pas inconnu, 
puisqu'il écrivait les scénaris de ses premières 
histoires qui révélent d'ailleurs d'un fantastique 
lovecraftien. Quatre courtes histoires parues 
dans Pilote (en 72) qui seront d'abord rassemn- 
blées (avec 2 autres) dans L'appel des Etoiles 
aux Editions Marc Minoustchine et ensuite réédi- 
tées sous le titre Le Bol Maudit par Futuropolis 
en 81 (avec 3 autres récits). À ces récits fantasti- 
ques succèdent des bandes de science-fiction. 
L'album Mémoire d'Outre-Espace (édité en 77 
chez Dargaud et réédité en 83) rassemble des 
bandes créées entre 74 et 77. «Le thème récur- 
rent des récits de Mémoire d’Outre-Espace est, 
à divers niveaux, celui de la colonisation, thème 


majeur de la SF classique puis principal prétexte | 
à démythification de la SF satirique. Le motif du | 


‘drame colonial" est an effet une des variations 
les plus courues par les écrivains américains 
dans les années ‘50 et "60, puis par les auteurs 
de BD de SF d'horreur (de Wood à Corben). 
L'explorateur ou le colon en proie aux sortilèges 
d'une planète à découvrir ou à ‘pacifier’. Tour à 
tour, Bilal va revisiter les manières d'exploiter ce 
motifs (5). 


Et puis, trois ans après, en 80, une nouvelle 
œuvre de SF, réalisée seul, La Foire aux Immor- 
tels. Résumer la complexité de cet album en 
quelques lignes serait de l'exploit. Schématisons 
donc. L'action se déroule en 2023 dans un Paris 








politiquement autonome et irrémédiablement fas- 
cisé. Il s'agit d'élire un nouveau gouverneur. Trois 
candidats sont en lice. A l'issue de l'album, la dic- 
tature de droite du début tournera au régime stali- 
nien. «Le vrai sujet de la Foire n'est pas la SF 
mais bien le Pouvoir avec tout ce qu'il véhicule 
d'insupportable pour l'individu. J'ai situé l'action 
dans un premier temps à Paris, mais il est bien 
évident qu'elle aurait pu se dérouler dans 
n'importe quelle ville (...). Sf je devais refaire La 
Foire aux immortels, je choisirais Berlin. Cette 
ville est le symbole même de ce qu'est la planète 
coupés en deux» (6). Mais, «si La Foire aux 
immortels est aussi une fable politique, on ne 
s'attardera qu'aux deux aspects suivants : -l'lus- 
tration fort habile de la mainmise du Pouvoir sur 
les médias et de l'usage qu'il en fait (terpréta- 
tion des faits, récupération des événements à 
son profit, endoctrinement, propagande, etc….); - 
l'assimilation du fascisme à une doctrine mascu- 
line et phallocratique par essence. La Foire est 
une bande authentiquement féministe, précisé- 
ment à cause de l'absence de femmes. Tenues à 
l'écart de cette mascarade sanglante, elles seu- 
les arrivent à préserver leur virginité politique et 
demeurent, en dernière analyse, l'avenir de 
l'hommer (7). 
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toire se déroule en Pologne (la crise polonaise 
vient d’éclater), un contre-pouvoir défie le gour- 
vernement national aux ordres de Moscou. Les 
hauts dignitaires du parti communiste des pays 
de l'Est sont réunis sous prétexte d'une chasse à 
l'ours. Durant les trois jours qu'ils passent ensem- 
ble, chacun à l'occasion d'évoquér $es souvenirs 
de militants du Parti. Mais le véritable motif de 
leur réunion, c'est le remplacement d'un indésira- 
ble «coupable de maintenir les démocraties popu- 
laires frères dans un immobilisme ‘au nom des 
intérêts russes». Contrairement aux Phalanges 
où la violence était offerte au grand jour, aux 
médias, la violence de Partie de Chasse (celle 
de l'Est), est feutrée, discrète, faite pour préser- 
ver et non pour provoquer le soulèvement des 
peuples. 
Et puis, résultat des diversions de Bilal (cf ultra), 
paraît en 86 La Femme-Piège, sorte de paran- 
thèse à La Foire aux immortels. On y retrouve 
en effet Horus et Nikopol, mais ce n’est peut-être 
pas là le principal. «Dans La Femme-Piège, tout 
tourne autour d'un personnage, dont je fais le 
portrait sur une dizaine de jours dans une situa- 
tion extrêmement banale: la déchirure d'un 
amour et la naissance d'un nouveau (...}. La 
Femme-Plège s'ouvre sur des images que j'ai 
très peu dessinées. N y a là une rupture totale qui 
arrive quatre pages avant la fin, une rupture faite 
de ciel bleu et de désert. La dernière image de 
l'atbum est l'antithèse des villes opprassantes 
que j'ai pu décrire» (8). 
A côté de cela, Bilal multiplie ses activités. Très 
peu de publicité, mais plein d'illustrations, d'affi- 
ches, de port-folios (Die Mauer est particulière- 
ment fabuleux). Des collaborations avec Renais 
(l'affiche de Mon Oncle d'Amérique, des décors 
pour La Vie est un Roman), avec Herzog (l'affi- 
che de Le Pays où révent les fourmis vertes), 
un reportage sur Los Angeles (L'étoile oubliée 
de Laurie Bloom), L'Etat des Stocks, Crux Uni- 
versalis. 
Mais au bout du compte, Bilal s'écarte de tout 
optimisme béat, son œuvre n'est pas totalement 
noire et désespérée. Entre les lignes, entre les 
cases, paraît parfois le rêve, l'espoir, même si le 
futur n'est plus ce qu'il était. 
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